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L’élection de François Hollande le 6 mai àla magistrature suprême est la résultantedu rejet massif par une majorité de Françaisde l’affairisme et du clanisme qui ont culminésous le quinquennat de Nicolas Sarkozy ; ledîner du Fouquet’s et le bouclier fiscal sym­bolisant aux yeux de l’opinion publique cettedérive.L’échec de l’ancien chef d’État, candidat à sapropre succession, est aussi le signe d’unecondamnation du racolage des idées de haineexprimées par le Front national et de la vo­lonté de ses idéologues de l’Élysée (tels Pa­trick Buisson transfuge de Minute) d'exhumerles valeurs de la France pétainiste notammentlors de la commémoration de la « Fête duvrai travail ». Un choix idéologique qui estallé de pair avec la stigmatisation croissantedes étrangers qu’on a opposés aux Françaisd’origine. Les citoyens du pays de Jean Jau­rès, Guy Môquet et Raymond Aubrac n’ontpas pardonné que chaque fait divers serve deprétexte à une nouvelle loi, au moment où lapolitique néolibérale conduisait à plus desuppression d’emplois, à une désindustriali­sation galopante laissant des régions entièresà l’état de désert économique.Le poison mortel du populisme inoculé par le

FN (18% aux présidentielles) s’est répandu enpriorité dans ces zones abandonnées du fait dela casse du service public où manifestementl’État protecteur ne jouait plus son rôle.Une page est tournée après la présidentielle.Désormais, c’est le troisième tour des élec­tions qui va se jouer avec la tenue des législa­tives (10 et 17 juin) pour ensuite relancer,avec une nouvelle majorité, une véritablecroissance basée sur l'augmentation du pou­voir d’achat (hausse sensible du SMIC), le dé­veloppement des services publics, le droit à laretraite à 60 ans, etc. Déjà, les syndicats sontconvoqués pour une conférence nationale parMatignon afin de renouer les fils du dialoguesocial distendus depuis 2007.Ce scrutin devrait permettre de mettre en mi­norité les apprentis sorciers prêts à faire pas­ser le FN pour « un parti républicain » afinde capitaliser les voix de Marine Le Pen.L’exemple de la Grèce, laboratoire de ladestruction sociale, devrait pourtant dessillerles yeux : le diktat de la Troïka et des thèsesultralibérales a réussi à appauvrir le peuplegrec plongé dans la misère en lui imposantneuf plans d’austérité. Cela sans rien réglerde la crise mais en faisant le lit du parti néo­nazi « Aube dorée » dont l’appellation fait

référence au théoricien du nazisme AlfredRosenberg.Fort heureusement, un nouvel espoir est néavec « Syriza » – coalition de la gauche radi­cale qui vient de remporter 16% des voix auxdernières élections législatives grecques – enrupture avec les partis traditionnels totalementdiscrédités.Pour toutes ces raisons, en France, la majoritéqui sortira des urnes le 17 juin devra prôner lafin du Pacte d’austérité Merkel­Sarkozy.Paris doit également renouer avec la traditiond’une diplomatie en faveur du dialogue auProche­Orient où les prisonniers Palestiniensviennent de remporter une grande victoire [de
principe, voir p. 5] permettant d’améliorer sen­siblement leur sort (fin de l’isolement carcé­ral, levée des sanctions...) face à un Étathébreu qui poursuit inexorablement sa poli­tique de colonisation, au mépris des loisinternationales. A l’heure où la France vacommémorer le 70e anniversaire de la rafledu Vél' d’Hiv (16 juillet 1942), une majoritéanti­FN au Palais Bourbon constituera unsigne fort d’une nation solidaire et d’unpeuple qui rejettent les thèses racistes, xéno­phobes, antisémites et islamophobes. ■

24 mai 2012
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LE 8E FESTIVAL DES CULTURESJUIVES met la rue à l'honneurdu 12 AU 28 JUIN
• Rencontre des chorales dimanche 17 juin

à 14h. à la Bourse du Travail, 33 Bd. du Temple,
Paris 3e

•Associations en fête dimanche 24 juin à
partir de 11h. Place Baudoyer devant la
mairie du 4e.
Comme l'an passé, venez nombreuxnous rencontrer le 24 juin sur lestand de l'UJRE et de MRJ­MOI !
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« Mémoire en partage »
20 mai. Des juifs et des musulmans réunis. Ensemble contre le nazisme.Saluons l'initiative de ces femmes musulmanes et juives, Bâtisseuses de Paix*, animéesdepuis dix ans du même désir de dialogue interculturel. En témoigne la journée « Mé­moire en partage », créée par ces « bâtisseuses » pour montrer le combat commun, parfoisocculté, de juifs et de musulmans contre le nazisme. À leur appel, plusieurs dizaines depersonnes, accompagnées d’historiens spécialistes, ont pu rendre hommage, au carré mili­taire du cimetière franco­musulman de Bobigny, aux soldats musulmans morts contre lenazisme, puis se rendre à la gare de déportés de Bobigny, à la synagogue puis au Mémorialde Drancy sur les lieux de l’ancien camp, haut­lieu de la déportation des juifs de France, etenfin à la rencontre du « Convoi 73 ».Rachida Benhamed, de l'association des musulmans de Meaux et sa région, déclarait cettejournée « très importante pour le vivre­ensemble » pour la « reconnaissance des musul­mans morts pendant la guerre, qui se sont battus contre le nazisme, ont vécu la déporta­tion, la torture et la mort ».Annie­Paule Derczansky, des Bâtisseuses de Paix se félicite du succès grandissant de cettejournée pédagogique et éducative, et nous précise sa portée. Orientée « vers les juifs, pourapprocher une autre histoire du monde musulman que celle de la collaboration avec le na­zisme » […] « car la mémoire collective tend à ne retenir que le rôle de Fayçal Husseini,mufti de Jérusalem, qui a fait allégeance à Hitler », et « vers les musulmans, pour qu'ilspuissent se reconnaitre dans des personnes qui ont combattu une idéologie antisémite etexterminatrice » [et] « se sont engagées pour sauver des juifs de la mort. Notre souhait,précise­t­elle, est que ces militaires et résistants musulmans d'hier deviennent les "héros"dans lesquels les musulmans d'aujourd'hui puisent un exemple d'engagement. »Souhaitons aux Bâtisseuses de Paix d’élargir encore le retentissement de cette journée !Nous nous efforcerons d’y contribuer. ■ PNM
* Bâtisseuses de paix : Association créée en 2002. Lire page 3 de la PNM n° 251 de décembre 2007http://ujre2.pagesperso­orange.fr/PDF/251.pdf – 06 66 10 55 64 – http://batisseusesdepaix.org

Vie des associations

La dernière évasion de Raymond Aubrac

La PNM a appris la disparition deMadeleine (Malka) Wain
ancienne des Cadets et du Yasc,

adhérente de l'UJRE et fidèle abonnée de la Presse Nouvelle magazine,
Au grand regret de tous ses amis, son sourire lumineux va leur manquer.

L'UJRE exprime toute sa sympathie et adresseses plus sincères condoléances à Irène et Philippe, ses enfants,à ses petits­enfants, à toute sa famille et à ses proches.

Élise Trajman­Amghar, son épouse Alain Trajmanet son fils Karim­Mikael son épouse29 rue des Boulets ­ 75011 Paris et ses fils Julien et Guillaume83 rue de Paris ­ 93100 Montreuil
ont la douleur de vous faire part du décès de leur père et grand­pèreSamuel Trayman

survenu à l'âge de 98 ans, à Paris.

Le 10 avril, Raymond Aubrac a rejoint Lucie. Couplede légende. Couple indestructible forgé et soudé, entreautres, par l’amour de la vie, inséparable pour eux d’unviolent besoin de justice et de dignité, d’un solide appétitd’avenir. Soucieux de construire le présent, l’avenir. « Ré­sister, c’est créer ». Il est peu de causes justes, honnêtes, àlaquelle ils n’aient, non pas prêté, mais donné leur soutienpassionné et toujours efficace, et ce jusqu’à leur derniersouffle de vie. Cela s’appelle la passion de la vie.Certes, ils ont fait la guerre. Certes, Raymond fut l’un deschefs de la Résistance. Un unificateur, un rassembleur.Certes il fut arrêté avec Jean Moulin et d’autres au tragiquerendez­vous de Caluire. Mais cela, tout le monde le saitdéjà. Ce qui se sait moins parce que cela ne se dit pas,c’est qu’Aubrac n’a pas livré Jean Moulin : de cela lespreuves existent ! N’en déplaise à « l’historien » StéphaneCourtois qui ne sort pas grandi d’une escarmoucheposthume. N’en déplaise à celui qui ose écrire quel’évasion organisée par Lucie était une fable ! Sans douteces gens obéissent­ils aux mêmes motifs, peu honorables,que ceux qui ont essayé de faire de Jean Moulin unemarionnette entre les mains du Pcf. Ce sur quoi il fautaujourd’hui insister, c’est qu’une fois la guerre finie, lesAubrac ne se sont pas arrêtés de vivre et de lutter. Ils ontchangé d’armes et ont, l’un comme l’autre, continué d’agirjusqu’à leur dernier souffle de vie. Dans l’immédiat après­guerre, tout était à refaire. Lui fut commissaire de laRépublique. Elle fut la première femme nommée àl’Assemblée consultative provisoire d’Alger.

Aubrac, anticolonialiste convaincu est, entre autres, celuiqui a porté le fameux message verbal de Kissinger quiallait mettre un terme à la guerre du Vietnam. N’est­il pasun vieil ami de l’oncle Ho ? Aubrac, efficace au Maroc,efficace dans la coopération scientifique et technique avecle Vietnam.Lucie et Raymond étaient parrains de MRJ­MOI depuis lapremière heure. Raymond Aubrac, né Samuel, dans unefamille de riches négociants juifs de Strasbourg, n’avaitcomme beaucoup d’autres, revendiqué sa judéité, que poursigner Une Autre Voix Juive. Une judéité sur laquelle ils’interrogeait sans jamais avoir eu le temps d’allerjusqu’au bout de sa réflexion. Très proche de StéphaneHessel, il travaillait à rapprocher. Il savait que,contrairement à ce que dit l’adage – si vis pacem parabellum (si tu veux la paix prépare la guerre) – si l’on veutla paix, il faut construire la paix. Des valeurs sur lesquellesnous ne pouvons qu’être d’accord. ■ Nicole Mokobodzki
A lire et relire, tant il est riche d’enseignements, le livre deRaymond Aubrac, Où la mémoire s’attarde, paru en 1996 – ainsi quele livre que lui a consacré Pascal Convert, Raymond Aubrac, résister,construire, transmettre.
A voir et faire voir, les deux films que Pascal Convert et FabienBéziat ont consacré à Aubrac : Raymond Aubrac. Les années deguerre, produit l’an dernier et le second volet, Raymond Aubrac : lareconstruction, prochainement programmé par France 5. Notons quece dernier film est précédé d’une interview de Robert Chambeiron,désormais l'unique survivant des auteurs du programme du CNR,dont il faut rappeler que son démantèlement est l’objectif avoué duMEDEF.

Hommage

La M.O.I. à l’honneur
RENDEZ­VOUS VENDREDI 22 juin à 11 heures

devant les grilles de l’entrée principale du Jardin des plantes, devant le pont d’Austerlitz
L’UJRE et la PNM vous prient de bien vouloir assister à la cérémonie dedévoilement de la plaque à la mémoire deMichel Saltzermann dit Fred
juif de Bessarabie, premier commandant inter/région des bataillons FTP MOICarmagnole et Liberté, tué par les troupes allemandes, le 19 août 1944, au 2e jourde la Libération de Paris. Il défendait le pont d’Austerlitz à la tête d’un groupe departisans. Lui et ses 30 compagnons sont morts pour la France.

MERCREDI 6 JUIN À 18H.30 À L'ARC DE TRIOMPHE
L'Union des Engagés VolontairesAnciens Combattants Juifs 1939­1945, leurs Enfants et Amisanimera la cérémonie du ravivage de la flamme.L'UJRE sera présente.
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L'économie européenne est­ellevictime de l'Allemagne ? À cettequestion on est tenté de ré­pondre oui car une entente entre syndi­cats et patronat d’Allemagne aboutit àce que le coût du travail (salaires etcharges sociales) – qui est, aussi, le re­venu des travailleurs – augmente moinsvite en Allemagne que dans le reste del’Europe. Les produits allemands, ainsirendus relativement moins chers,peuvent se vendre plus facilement dansl’ensemble du monde que ceux desautres pays européens, ce qui diminuele nombre de chômeurs allemands.Cependant, si toute l’Europe avait agide même, la diminution du revenu destravailleurs aurait généré une baisse del’ensemble de la dépense européennepour l’achat de biens ou de services.Ainsi, l’offre de ces biens et servicesvoyant ses débouchés diminuer, le ni­veau de chômage européen aurait aug­menté.Un autre élément est la récente discus­sion à propos des euro­obligations, au­trement dit des « dettes européennes ».Il y aurait une solution de gauche àl’endettement des trésors publics despays européens : elle consisterait à em­prunter collectivement au niveau euro­péen, faisant ainsi bénéficier les pays endifficulté de la bonne santé des pays aubudget équilibré. L’Allemagne quis’oppose à cette solidarité représenteraitla droite.Il est hors de question de nier l’existenced’une concurrence entre capitaux pourla conquête des marchés, concurrenceprenant la forme de l’affrontementd’égoïsmes nationaux. Mais, cet af­frontement est­il à l’origine de la criseet suffirait il de le dépasser pour en sor­tir ? C’est la conclusion inverse qui seradéveloppée ici.
Propagation du mal

On peut, d’abord, observer que la criseactuelle est partie d’un effondrement dumarché immobilier aux USA qui a dé­clenché une cascade de difficultés fi­nancières, dont le surendettement decertains pays européens n’est qu’unepéripétie. C’est l’absence de cloisonne­ment des différents circuits financiersmondiaux qui a permis cette propaga­tion. En effet, dans ce cadre, si un agentvoit sa fortune diminuer, la valeur desdettes détenues par ses créanciers dimi­nue car le risque de leur non rembour­sement augmente. La même affirmationest vraie concernant les dettes de cesmêmes créanciers. Ainsi, de proche enproche, une chiquenaude initiale gé­nère­t­elle un ensemble de catastrophes.Ce phénomène a été encore aggravé parla politique poursuivie, pire que le malqu’elle prétendait soigner. Pour venir ausecours du système financier malade,on a substitué à l’endettement bancaire

L’Économie européenne victimede l’Allemagne ?
par Jacques Lewkowicz

Point de vue
Économie

privé celui des États pour, ensuite,constater un surendettement de ces der­niers et diminuer leurs dépenses de ser­vice public, donc la demande, soitdirecte (par les Etats), soit indirecte (parles salariés de l’État), de biens et de ser­vices. Cette réduction a diminué les dé­bouchés de l’appareil productifeuropéen, abaissé le volume des ri­chesses produites et rendu encore plusdifficile le remboursement des dettespubliques.
Le profit : toujours pluset plus vite !

Néanmoins, la description de ces en­chaînements n’explique que la propaga­tion du mal. Elle n’explique pasl’origine de la maladie. Pourquoi, autantde spéculations financières, qu’ellessoient d’abord immobilières aux États ­Unis, puis, ensuite, relatives au tauxd’intérêt, reflet du risque de non­rem­boursement des dettes des États euro­péens ? La réponse réside dans le modede régulation économique en place.Sauf abondance, il faut bien choisir lamanière dont les ressources, fourniespar les techniques et la nature, utiliséesdans l’économie vont être allouéesparmi différents emplois alternative­ment possibles. Dans un mode de pro­duction, le nôtre, où domine l’intérêtprivé, on privilégie les allocations ap­portant la rentabilité monétaire la plusélevée et la plus immédiate possible.Ces profits financiers une fois accumu­lés forment, à leur tour, un capital quiréclame, de nouveau, une « rémunéra­tion », un coût, pour l’entreprise utili­sant ce capital. Ce coût croît en propor­tion de l’accumulation ce qui rend lasatisfaction de cette exigence de ren­tabilité progressivement plus difficile.En effet, la réalisation du profit trouvesa source dans l’exploitation des tra­vailleurs. Mais les nécessités à la foisobjectives (de renouvellement de leurcapacité de travail) et subjectives (d’a­mélioration des conditions de vie et detravail) limitent la possibilité d’accroîtrele degré d’exploitation. Naît, alors,l’illusion que par un artifice spéculatifon pourra pallier à cette difficulté. Or,les marchés financiers ne sont pas effi­cients au sens où ils ne sont pas ca­pables d’attribuer une valeur fondée surdes éléments rationnels objectifs auxbiens qu’ils permettent d’échanger*.L’artifice spéculatif portant, parexemple, sur la valeur future d’un bienimmobilier ou d’une entreprise, n'atteintson objectif que tant que l’ensemble desopérateurs sur les marchés financiers yconsent. Mais il peut perdre de sa crédi­bilité auprès d’une partie d’entre eux,de façon totalement erratique. La valeurantérieurement « créée » s’effondrealors, transformant ainsi le palliatif arti­ficiel à la difficulté de satisfaire l’exi­

gence de profit en crise financière, sansque le moindre élément rationnel nejustifie ni la situation initiale deconsensus ni l’effondrement qui s'ensuit. On voit bien que l’Allemagnen’est pour rien dans ce processusaboutissant à la crise.
Le véritable adversaire...

Mais, si le capitalisme est un processusdégénérant inévitablement en crise, iln’est pas en permanence en crise. Il estdonc possible de sortir du marasmeéconomique par des mesures immé­diates. Ces mesures sont nécessaires carla diminution du chômage est l’une desconditions essentielles du déploiementdu mouvement social et des luttes, sanslesquelles aucun changement socialn’est possible. C’est ici que se situe lerôle des forces réactionnaires lesquellessont particulièrement actives, pour lemoment, en Allemagne. En effet, dansle système bloqué par la finance qu’estactuellement l’économie européenne, ilfaut introduire l’équivalent de l’huilenécessaire au fonctionnement d’engre­nages grippés.L’huile à injecter est la création moné­taire avec une exigence de profit la plusfaible possible. En effet, il n’y a pas deremboursement possible de l’endette­ment total européen. Ce dernier doitêtre racheté par la Banque centrale eu­ropéenne, dont le statut devra être révi­sé pour permettre ce rachat, à financerpar une création de monnaie (ce quefont toutes les banques lorsqu’ellesprêtent plus n’elles ne reçoivent de dé­pôts).En même temps, doivent être constituésdes pôles publics de financement (tantau niveau européen que dans les dif­férents pays) afin d’effectuer des in­vestissements d’intérêt général(éducation, recherche, santé…) et pouraider les PME, l’ensemble avec, pourcritère de choix, la création d’emplois.Il faut, enfin, augmenter les salaires,d’une somme d’autant plus importantequ’ils sont faibles pour garantir un dé­bouché à la production.En bref, il s’agit, plutôt que de diminuerle coût du travail, d’amoindrir le coûtdu capital. Or les forces qui s’opposentà une telle manœuvre ne sont passpécifiquement allemandes, ce sont lesdétenteurs des accumulations du capitaldrainées par les marchés financiers.Cette très mince couche sociale consti­tue le véritable adversaire. ■
* Les détails de ce mécanisme sont fortbien et limpidement décrits dans unouvrage récent, par ailleurs très in­juste et dépourvu d’argumentsconvaincants dans sa critique de lathéorie marxiste : André Orléan,L’empire de la valeur : Refonderl’économie, Éd. Seuil, Coll. La cou­leur des idées, 2011, 340 p., 23,30 €

Cet ustensile à usage guerrier se­rait­il l'emblème de la Répu­blique, cinquième du nom ? Leprécédent président avait inauguré sonrègne en inventant un bouclier fiscal,sur lequel tout le mal possible et justi­fié a été dit.Son successeur, Monsieur François,revient de Chicago. Il participait à uneréunion de l'OTAN, organisation cari­tative et pacifiste bien connue ayantpour but l'amitié harmonieuse entre lespeuples. Enfin, pas tous.Il y fut envisagé de développer en Eu­rope un "bouclier anti­missile". Cedispositif, extraordinairement onéreux,est censé protéger les populationscontre les attaques stratégiques enprovenance de l'ennemi héréditaire. Lanature de cet adversaire implacablen'est pas encore définie. Certainspensent à l'Iran, voire la Chine et,pourquoi pas, la Russie, qui fut na­guère l'objet de telles prévenances. Ladépense incomberait aux pays "proté­gés" d'Europe. Les bénéfices, copieux,grossiraient l'escarcelle des sociétésaméricaines du "complexe militaro­industriel", malheureux depuis la finde la guerre froide.Il me déplairait fort de voir MonsieurFrançois, que j'ai porté à l'Élysée parmon vote, cautionner un projet aussiévocateur de mauvais souvenirs.Jacques Franck
23 mai 2012

Lebouclier
Billet d'humeur

et soudain surle Plateau...«Il y eut cet instant magique : unefoule saisie par l'émotion, desgens au bord des larmes, tandis quel'écho des montagnes renvoyait lesmots de Charles Palant, ancien ré­sistant déporté à Auschwitz, toujoursvaillant : "Sachons réagir vite quandl'Homme est menacé. Soyons fiersd'être des hommes !" »
Ainsi le Canard Enchaîné du 30 maicommence­t­il son article sur le ras­semblement des "Résistants d'hier etd'aujourd'hui, Thorens­Glières 26­27mai 2012" sur lequel nous revien­drons.
Oui, nous pouvons conclure, avecCharles Palant : « Résistants d'hier,résistants d'aujourd'hui. Devant lemonument qui perpétue le souvenirdes combats du Plateau des Glières,que nous disent les héros dont noussommes venus honorer la mémoire ?Ils nous disent "Nous ne sommes pasmorts, nous vivons en vous qui pour­suivez nos luttes pour l'émancipationhumaine." » ■PNM
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En bref
La revue Hérodoteconsacre son 144e nu­méro en date du pre­mier trimestre 2012 à"L'extrême droite enEurope"."Les ressorts communsà la montée de l'extrême droite enEurope que sont l'immigration mu­sulmane, la mondialisation (à la­quelle la désindustrialisation et lamontée du chômage sont associés) etl'Union européenne ne suffisent ce­pendant pas à effacer les particula­rités des situations nationales dechaque Etat", explique la revue quiajoute avoir "choisi de présenter di­verses situations européennes pourmieux comprendre, sans oublier des'intéresser à la Russie". ■
* Éd. La Découverte, 216 p., 22 €.

Cycle - Qu'est-ce qu'être juif au XXIe siècle ?

Partager une croyance crée un sentimentd’appartenance, ce qui est nécessaire,délicieux et dangereux.Nécessaire, parce que ce sentiment par­ticipe à la construction de l’identité.Nous pouvons ainsi nous faire une re­présentation de soi, afin de savoir com­ment réagir face aux événements.Délicieux, parce que le partage d’unecroyance est une déclaration d’amour.Sachant que nous partageons les mêmesreprésentations, les mêmes valeurs et lesmêmes conduites, nous nous sentons ensécurité ensemble. Nous pouvons nousfaire confiance puisque nous sommesen familiarité.Ce sentiment peut devenir dangereuxquand, ignorant les autres croyances, lesautres conceptions du monde, nousévoluons vers le clan, la secte, ou legroupe clos méprisant tout ce quin’appartient pas à son monde.Les Juifs sont unis par la croyance en untype de Dieu, par des rituels souventobsessionnels (comme le disait Freud),et par une histoire qui identifie le peuplejuif.Comme toujours, les origines sont my­thifiées et les recherches historiquesamènent à les corriger, ce qui ne plaîtpas aux croyants qui ont besoin de certi­tudes. La naissance du peuple juif estune histoire terrible et merveilleuse,comme toutes les naissances. Plus lamémoire s’approche des temps mo­dernes, plus les documents racontent unehistoire de persécutions et de créativité.Beaucoup de peuples peuvent dire cela,mais un atlas d’histoire des Juifs couvrela planète entière et soulève tous lesproblèmes de la condition humaine.Pour les Juifs du XXIe siècle, l’histoirea commencé avant notre naissance, avecl’histoire de nos parents et de nosgrand­parents.Or, l’histoire de nos ascendants dépendétonnamment du contexte socio­cultureldans lequel ils vivaient. Les Juifs alle­mands, fiers d’être allemands, partici­paient fortement à la belle culturegermanique du XIXe siècle. Dans lesannées 1920­1930, les Juifs français,avaient presque oublié leurs originesquand ils accueillaient mal les Juifsd’Europe centrale. Les synagoguesétaient « christianisées » par l’orgue etles sermons patriotiques en français.Quand aux Sépharades, ils s’enten­daient très bien avec leurs voisinsarabes dont ils prenaient les vêtements,la cuisine et les rencontres culturelles.La Shoah a réveillé les traces du passéque l’on croyait oubliées. Les deux ré­férences identitaires sont, aujourd’hui,le génocide et Israël.Les historiens nous apprennent que lesJuifs, à l’opposé de l’image des « mou­tons qu’on mène à l’abattoir », ontpresque tous combattu le nazisme dansles armées régulières, dans la Légionétrangère et dans la Résistance. Cetantifascisme, à la Libération, les apoussés vers le communisme auquel ilsont participé dans tous les pays. Lesgroupes Juifs d’après­guerre ont redé­couvert les valeurs d’avant­guerre : le

goût du diplôme, de la culture et del’entreprise. Dieu s’effaçait dans ces as­sociations de juifs laïques. L’aventureisraélienne a démarré dans cette optiquesocialisante qui provoquait la sympathiedes opinions mondiales.Le sionisme qui avait échoué dans lesannées 1920­1930 (105 immigrés fran­çais en Palestine), devenait un espoirpour les survivants européens. Un mil­lion et demi de Juifs chassés en 1956des pays arabes, à la demande de Nasserqui a toujours affirmé son admirationpour le nazisme, ont eu le choix entreUSA et Israël.Une nouvelle manière d’être Juif s’estalors développée. Les Sépharades ontapporté en Israël et en Occident les ri­tuels religieux qu’ils avaient conservé.Alors que les Ashkénazes étaient restésjuifs par fidélité, parce que nés deparents juifs et aimant des amis juifs.Après l’affaire Béria (1950) qui révélaitl’antisémitisme soviétique, beaucoup dejuifs communistes ont commencé àdouter du communisme. Si bien quedans les pays de l’Est, les anticom­munistes reprochent aux juifs de l’avoirimporté, ce qui est vrai. Tandis que lesnostalgiques du communisme leur re­prochent de l’avoir effondré, ce qui estvrai aussi.Un jeune Juif aujourd’hui doit donc sesituer par rapport à la Shoah, au com­munisme, à Israël et à la religion.Le génocide pose un problème anthro­pologique terrifiant et passionnant :comment des hommes ont­ils pu faireça à d’autres hommes ? Et pourquoicette folie sociale s’est­elle répétée auRwanda et au Cambodge ? Les jeunesJuifs reprochent à leurs parents de nepas en avoir parlé, ce qui leur a transmisun trouble. Mais ceux dont les parentsont parlé leur reprochent d’en avoir par­lé, ce qui leur a transmis un trouble !Le glissement vers la droite des Juifsoccidentaux et vers l’extrême droite decertains Juifs israéliens s’expliquerait­ilpar l’antisémitisme qui vient de l’ext­rême gauche ? Les attentats antisémitessont des cadeaux faits aux sionistes : enArgentine après l’explosion du centreculturel de Buenos Aires, on a noté uneforte alya* et Sharon avait même de­mandé aux juifs français de venir se dé­fendre en Israël. Cette invitation avaitprovoqué l’indignation de Robert Ba­dinter, solidaire de l’existence d’Israëlet pourtant anti "sionisme expansif".Même les juifs a­sionistes sont poussésà prendre position, à choisir leur camp,pro­palestinien ou pro­israélien, ce quiest un équivalent de déclaration deguerre.Le retour à la religion, par les enfants etles petits enfants, même de couplesmixtes, témoigne de ce besoin d’appar­tenance que notre culture démocratiquea dévalorisé.Le simple fait d’être juif invite à se po­ser tous les problèmes de la conditionhumaine : c’est passionnant, paradoxalet pas toujours facile. Mais c’est peut­être ce qui explique que les juifs onttoujours été des agitateurs culturels. ■

NDLR
* Alya [hébr. : ascension] : Pour un juif reli­gieux, c'est l'acte d'immigration en Terresainte, en Israël.
Le Docteur Boris Cyrulnik, neurologue,psychiatre, éthologue et psychanalyste fran­çais, est Directeur d'Enseignement à l'Uni­versité du SUD Toulon­Var.

Agitateurs culturels ?
par Boris Cyrulnik

Une féconde déconstructionde la Bible
par Arnaud SpireL’essai que vient de faire paraîtreaux éditions Fayard le philosopheJean­Christophe Attias, chargé derecherche au centre d’études desreligions du Livre, sur « Les Juifs et laBible » mérite d’être cité comme unexemple authentique de recherchehistorique.On désigne généralement par« religions (du verbe latin religare(relier) du Livre », les religionsinspirées par le monothéisme del'Ancien Testament (la Bible), à savoirle judaïsme, le christianisme et l'islam.On parle encore de religions abraha­miques, en référence au patriarcheAbraham reconnu dans les troistraditions. Si l'on enlève à chacune deces trois religions ce qui lie leurscroyants à leur Livre sacré, que reste­t­ilde leur « maison commune » ? Faut­ilen conclure que si l'on enlève la Bibleaux Juifs, ils ne seront plus Juifs et quesi on ne leur laisse que la Bible, ilsseront encore Juifs ? Comme quoil’identité religieuse qu’est censéefonder la sacralisation d’un seul livreéchappe à toute définition simple.S’agit­il d’un récit littéraire divinisé oud’un code législatif immuable, d’untexte ou d’un objet, d’une révélationcéleste ou d’une institution collective ?Pour les Juifs, la Bible a étéhistoriquement tout cela à la fois. Lelien particulier qu’ils ont noué avec laBible est le sujet de ce livre, un lieninstable et ambigu. La Bible est « lelivre de l’enfance » parce qu’elle sedonne pour le livre des commence­ments et qu’il nous plaît, quelles quesoient nos convictions, de croire auciel, ou pas : « Au commencement,Dieu créa le ciel et la terre. »On sait aujourd’hui que le commence­ment, s’il y en eut jamais un, est avant :le big bang. Il ne s’agit donc pasd’absolutiser la Genèse, pas plus queles Tables de la Loi données par Dieu àMoïse. Mais, comme l’auteur lesuggère, de commencer par cet autreverset de « l’Exode » : « Ce mois­ci estpour vous le commencement des mois. »

Ce verset introduit le récit de lapréparation d’Israël à la « dixièmeplaie » appelée à frapper l’Égypte aumoment de l’extermination des« premiers nés ». Le judaïsme est uneffort pour placer le commencementailleurs et en un autre moment quenous ne l’imaginions. Il nous arrache àl’universel abstrait pour nous parler dela mission singulière d’un peuplesingulier.Au fil des pages, on se déprendra debien d’autres illusions qui nousinclineraient à croire que la Bible estle livre fondateur du judaïsme. Le« et » qui unit les deux termes cacheun véritable maquis, mille leurres,mille chausse­trappes au coursdesquelles on verra les Juifs se définir,selon les temps et les lieux, avec laBible, sans la Bible, contre la Biblemais jamais avec elle seulement. Il enva ainsi de toutes les religions. La« déconstruction » initiée par JacquesDerrida dans les années soixante faitici la preuve de sa fécondité poursubvertir la théologie de la recon­duction et l’illusion de la reproductionà l’identique.Cet essai, pour être plus sûr de toucherses contemporains, centre son propossur quelques­unes des questionsbrûlantes de l’actualité : la Bible enelle­même n’est rien au fond et,comme l’écrit l’auteur, « personne nepeut prétendre en restituer le sensoriginal ».Il n’y a que les « théologiens pressés »et les fondamentalistes pour tenter denous faire accroire, que, comme leCoran, la Bible n’a jamais été que ceque les lecteurs en ont fait. En aucuncas, le livre sacré ne peutservir de référenceabsolue à un « ultranationalisme violentaccroché à la moindrecolline de Cisjordanie. »
* Jean­Christophe Attias,Les Juifs et la Bible, Éd.Fayard, 2012, 366 p.,20,90 €.
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Cisjordanie, morcelant le territoirecisjordanien en cantons isolés, étranglés,privés de toute possibilité dedéveloppement.Aujourd’hui, la colonisation s’installemassivement dans les quartierspalestiniens, dans la Vieille Ville, avecpour cible le « Bassin sacré ». Condamnépar la Cour internationale de justicedans son avis du 9 juillet 2004, le réseaude murs dans, et autour de la ville,complète cette colonisation intensive.Une panoplie législative diversifiéepermet aussi à Israël, en violation de lalégalité internationale, de transformer leshabitants palestiniens de Jérusalem enrésidents à Jérusalem. Quant aux Pales­tiniens non jérusalémites, ils ne jouissentplus que d’un accès limité sinontotalement impossible à la ville, pourtantcentre administratif, économique, com­mercial, culturel, sanitaire, cultuel de leurvie depuis des générations. Ce chan­gement imposé du caractère de la villes’appuie également sur l’exclusion desdroits politiques des Palestiniens, maisaussi de leur visibilité et même de cellede leurs noms de rues. « La vieille villefut, des siècles durant, l’objet deconvoitises venues de toutes parts, unecaisse de résonance de tous les excès quefont naître des croyances associées à desdésirs d’emprise absolue », rappellel’historien palestinien Elias Sanbar,ambassadeur de Palestine auprès del’Unesco, dans son Dictionnaireamoureux de la Palestine. Et desouligner qu’il ne peut s’agir de négocierentre des souverainetés divines, maisbien sur des réalités concrètes.Après plusieurs décennies deremodelage de la ville en toute impunité,l’avenir de Jérusalem ne peut seconstruire qu’en tenant compte de deuximpératifs. Le premier : prendre la paixau sérieux, ce qui suppose d’envisager lacoexistence entre partenaires égaux. Lesecond : respecter le droit international.Quelles que soient les modalitésenvisagées ensuite pour son applicationconcrète et pour l’avenir de la ville. Or ledroit international repose sur le principede l’illégalité de l’acquisition deterritoires par la force et sur celui dudroit des peuples à l’autodétermination,considérant ainsi Jérusalem­Est commeterritoire occupé à l’instar du reste de laCisjordanie et de la bande de Gaza.Jérusalem, de la division au partage,voilà, au fond, ce que propose EliasSanbar. En rappelant qu’il s’agit d’abordde mettre un terme à l’occupation et derestituer aux Palestiniens leursouveraineté sur Jérusalem­Est – commesur le reste de la Cisjordanie et la bandede Gaza – permettant aux Palestiniens defaire de Jérusalem­Est leur capitale. Dèslors Jérusalem pourrait devenir une villepartagée et la capitale de deux Étatsouvrant à toutes les coopérationspossibles. ■

Jérusalem Défendre ledroit international
par Isabelle Avran

Cycle Villes

En ce mois d’avril 2012, laquestion de l’avenir des coloniesen Palestine occupée aura con­centré les tensions parmi les ministresisraéliens. Non qu’aux promoteurs d’unrenforcement de leur constructions’opposeraient les partisans de leur gel –sinon de leur démantèlement – adeptesdu droit international comme fondementd’une solution politique au conflitisraélo­palestinien, permettant lacoexistence de deux États.Non, tous, en fait, entendent maintenir lerythme accéléré des constructionscoloniales avalisées par legouvernement, lequel s’est fixé pourobjectif d’en annexer les grands blocs, enparticulier dans et autour de Jérusalem,et de maintenir un contrôle israéliennotamment sur la vallée de Jourdain.Les dissensions n’ont porté que surl'avenir de la trentaine d'habitations de lacolonie d'Ulpana, proche de la grandeville palestinienne de Ramallah enCisjordanie occupée, dont la Cour avaitréclamé la démolition avant le premiermai. Il s’agit d’une colonie dite« sauvage », érigée sans l’aval préalabledes autorités d’occupation.
Au regard du droit international, toutesles colonies, confiscations de terres et deressources palestiniennes ainsi que lestransferts de population sont illégaux.
Certains membres du gouvernementconsidèrent Ulpana comme un quartierde la colonie de Beit El et réclament sareconnaissance rétroactive à l’instar detant de précédentes et le Premier ministreaffirme en rechercher le moyen « légal ».Sa coalition gouvernementale, il est vrai,repose pour une grande part sur les partisles plus favorables à l’extension descolonies. Et la ceinture qui sépareJérusalem de son arrière­pays palestiniens’étend aujourd’hui jusqu’à Ramallah auNord, Bethléem au Sud, s’insinuant àl’Est jusque vers Jéricho …
« La seule ville au monde où unpourcentage ethnique tient lieu dephilosophie de développement » : ancienmaire adjoint (israélien) de Jérusalem,Meron Benvenisti définit la ville auprisme de la stratégie qu’Israël y déploie.Les autorités israéliennes ambitionnent« 60 % de juifs pour 40 % d’Arabes » àl’horizon 2020, alors que fin 2010,Jérusalem – dont sa partie orientale –compte 789 000 habitants, dont 62 %(492 700) d’Israéliens juifs et 36 % (285900) de Palestiniens.
L’extension des limites de la villecommence dès 1967. Contrôlée par laJordanie, la partie orientale de Jérusalems’étendait sur 6 km². Israël y adjoint 64km² englobant à ce « grand Jérusalem »28 villages palestiniens.Depuis 1967, la colonisation a connuplusieurs phases, en cercles concen­triques enserrant la ville et sa région,renforçant son isolement du reste de la

Günter Grass
Israël et sa puissance atomique menacent la paix mondiale

BERLIN, 4 avril 2012 ­ Le prix Nobel de littérature allemand Günter Grass a pu­blié un poème dans lequel il défend l'Iran et estime qu'Israël, avec ses armes ato­miques, "menace la paix mondiale déjà si fragile".Intitulé "Ce qui doit être dit", le poèmeen prose paru dans le journal allemandSüddeutsche Zeitung dénonce d'éven­tuelles frappes préventives israéliennescontre des installations nucléaires ira­niennes, comme un projet qui pourrait me­ner à "l'éradication du peuple iranien parceque l'on soupçonne ses dirigeants deconstruire une bombe atomique".Dans le même temps, il y a "cet autre pays,qui dispose depuis des années d'un arsenalnucléaire croissant – même s'il est mainte­nu secret –, et sans contrôle, puisqu'aucunevérification n'est permise", poursuit le No­bel de littérature 1999, en visant Israël sansle nommer au début de son texte.Grass dénonce "le silence généralisé sur cefait établi" – qu'il qualifie de "mensongepesant" –, parce que "le verdict d'antisémi­tisme tomberait automatiquement" sur quile romprait."Pourquoi ne dis­je que maintenant (...) quela puissance atomique d'Israël menace lapaix mondiale déjà fragile ? Parce qu'il fautdire ce qui pourrait être trop tard demain",explique l'auteur : "Je ne me tairai plus,parce que j'en ai assez de l'hypocrisie del'Occident" vis­à­vis d'Israël qui est le vrai"responsable de cette menace", selon Grass.

Il demande également "un contrôle sansobstacle et permanent de l'arsenal ato­mique israélien et du programme nucléaireiranien par une instance internationale re­connue par les deux gouvernements".Henryk Broder, éditorialiste du quotidienDie Welt, juge que "Grass a toujours eu unproblème avec les juifs, mais [qu'] il nel'avait jamais aussi clairement exprimé quedans ce poème".Pour Broder, Grass est "l'archétype del'érudit antisémite", de l'Allemand "pour­suivi par la honte et le remords" qui netrouvera "la paix de l'âme" qu'avec ladisparition d'Israël.En 2006, Günter Grass, connu pour ses po­sitions de gauche, avait reconnu avoir faitpartie des Waffen SS dans sa jeunesse, luiqui renvoyait souvent l'Allemagne à sonpassé nazi.Le porte­parole du gouvernement allemand,Steffen Seibert, a quant à lui, refusé decommenter ce texte, au nom de la "libertéde création". ■ PK
NDLR Relire à ce sujet, en page 6 de la PNM n°291 de décembre 2011, l'article de DominiqueVidal dans la série "Dates­clé du Proche­Orient" :(4) Le 7 juin 1981, Israël bombarde la centralenucléaire Osirak.

Nucléaire

Proche-Orient

Israël accusé de violer l’accordsur les prisonniers palestiniensLes autorités israéliennes sont accusées de ne pas respecter l’accord signé le 14 mai der­nier entre l’administration pénitentiaire et les représentants des prisonnierspalestiniens, obtenu suite à une longue grève de la faim d’un millier de détenus palestiniens.Israël avait dû céder devant l'ampleur du mouvement aux trois principales revendicationsdes grévistes : levée de la détention administrative, de l’isolement carcéral et autorisationde visites pour les prisonniers originaires de Gaza, en échange d’un engagement signé à« s’abstenir de tout acte de terrorisme » ainsi que de toute nouvelle grève de la faim.Or fin mai, les habitants de Gaza n’avaient toujours pas reçu le droit de visite auxprisonniers, tandis que des prisonniers de Gaza restaient maintenus à l‘isolement,contrairement à l’accord qui stipule leur transfert dans les 72 heures vers des cellulesnormales, selon leurs défenseurs.D’autres droits des prisonniers ne sont pas reconnus, d’autant que les procureurs militairesisraéliens affirment ne pas être informés de l’accord. La justice militaire a ainsi renouvelé ladétention administrative de quatre députés du Conseil législatif palestinien.
NB Environ 1/3 des quelque 4 700 détenus palestiniens d'Israël (dont près de 310 endétention administrative) avaient observé une grève de la faim, dont sept depuis plus d'unmois et demi. Pour rappel, la détention administrative permet l'incarcération sansinculpation ni jugement pour des périodes de six mois renouvelables indéfiniment. ■PK

Droits

Manifestation xénophobe à Tel-AvivAux cris de « les Soudanais au Soudan », un millier d’Israéliens a organisé fin maiune chasse aux émigrés africains dans les rues de Ha Tikva, quartier défavoriséde Tel­Aviv, ciblant les populations soudanaises et érythréennes accusées par les mani­festants d’être entrées clandestinement en Israël via le Sinaï.Des députés du Likoud (droite, parti au pouvoir) ont participé à cette manifestation àcaractère clairement raciste, comme Miri Regev qui a qualifié de « cancer » les clan­destins africains estimés à quelque 60 000. Même si le Premier ministre Benjamin Ne­tanyahu a condamné ces violences, affirmant qu'elles n'avaient « aucune place » enIsraël, le climat xénophobe à l’encontre de ces émigrés est entretenu au plus haut ni­veau. Le ministre de l'Intérieur Elie Yishaï, également chef du parti religieux Shass, adéclaré à la radio militaire qu’il fallait « les (clandestins) placer dans des centres dedétention et de rétention puis les renvoyer chez eux car ils viennent prendre le travaildes Israéliens et il faut protéger le caractère juif de l'État d'Israël ».A l’opposé de ces incitations à la haine, l’association « La Paix Maintenant », par lavoix de son responsable Yariv Oppenheimer, a appelé la justice à poursuivre pour« incitation à la haine raciale » les députés du Likoud qui ont manifesté dans les ruesde Tel­Aviv. D'autres ont également dénoncé ce « pogrome » comme l'a indiqué uncommentateur du site antiwar.com. Quelques manifestations de protestation ont eu lieuà Tel­Aviv et Jérusalem. Le quotidien Haaretz s’est pour sa part interrogé : "Commentune manifestation anti­immigrés est­elle devenue à ce point incontrôlable" ? ■ PK
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Histoire

Retenu un propos du ci­devantSarkozy lors d’un discoursélectoral : “Je revendique pourla France le droit de défendre sonidentité qui n’est pas un gros mot”.Question « gros mots », il est orfèvreen la matière.Question identité nationale, la meutepétainiste en fait sa beuglante. L’in­fâme débat identitaire nous est encoreen mémoire.Voici que sous la houlette de l’ex­président, un décret annonça la créa­tion d’une Maison de l’Histoire deFrance. Bon nombre d’historiens ensont critiques. L’idée leur paraissantfumeuse, à en juger par cet extrait :« Le projet a été lancé et formuléparce qu’une société comme la nôtreconnaît un dérangement de la tempo­ralité en ce XXIe siècle de l’espaceplanétaire rétréci et du temps accé­léré, du temps perdu, du manque detemps et du "présentisme" ».Bonjour l’élitisme ! Quant au conte­nu, leur jugement est sévère. Recon­naissant le besoin indéniable derepères chronologiques des événe­ments, du point de vue local, national,international, des historiens et pro­fesseurs au Collège de France se de­mandent : « Parle­t­on, comme auXIXe, du nationalisme tel qu’il s’estconstruit, ou veut­on imaginer un vraimusée d’histoire reposant sur laproblématique d’un territoire, del’apparition des hommes jusqu’à au­jourd’hui ? »Pas un musée pour faire cocorico,ironise l’un d’entre eux ! Le caractèreidéologique du dessein est dénoncé :« Pourquoi limiter l’histoire à laFrance alors qu’il est évident que l’onvit dans un monde mondialisé ? »Entre autres reproches, la réprobationse fonde sur trois options contestables :celle d’une France étriquée, d’undiscours rétrograde et d’un lieu d’im­plantation délogeant les Archives deFrance qui souffrent déjà d’un cruelbesoin d’espace.Suite à la présence du président battuà la cérémonie du 600e anniversairede la naissance de Jeanne d’Arc,Nicolas Offenstadt, auteur de « L’his­toire bling­bling », reconnaît qu’unchef d’Etat est fondé à célébrer lesfigures emblématiques du passé, maisdénonce chez Sarkozy un usageintensif de l’histoire, une mise enscène du roman national réduit à degrands événements et à de grandshommes.Pour sa part, l’opinion progressistepossède d’autres références.Fénelon disait déjà qu’un bon histo­rien n’est d’aucun temps, d’aucunpays, quoiqu’il aime sa patrie, il ne laflatte jamais en rien.La patronne du MEDEF avait comparéle Front de gauche à la Terreur, Sar­kozy lui emboîtant le pas.En réponse prémonitoire, citons l’ad­

mirable exhortation de Gracchus Ba­beuf, parue dans « Le manifeste desplébéiens » : « Français, malheureux !Ouvrez quelques volumes de l’his­toire, et vous verrez si les hommes quiont le plus mérité ces éloges et notreadmiration, ont jamais craint de faireentendre la vérité tout entière, chaquefois que s’est déchaînée contre legenre humain l’oppression tout en­tière ».En salut à la Révolution, l’abbé Gré­goire qui fut l’un des artisans del’abolition de l’esclavage, s’est excla­mé : « La France est vraiment unnouveau monde ».À propos de l’influence universellede notre culture au temps des Lu­mières, Maurice Thorez évoquait laprotection accordée par les souverainsétrangers aux écrivains français :Voltaire protégé par Frédéric II,Condillac par le prince de Parme, Di­derot par Catherine II.En rapport au monde, le général deGaulle écrit dans ses « Mémoires :« Notre pays, tel qu’il est, parmi lesautres, tels qu’ils sont, doit sous peinede danger mortel, viser haut et setenir droit ».Georges Cogniot définit l’idéologiedu nationalisme comme reposant surla déformation de l’histoire, sur la ré­duction arbitraire de toute l’histoireaux rapports nationaux et à l’hostilitéentre nationaux ; comme reposantaussi sur la falsification du conceptmême de nation, traitée comme uncommunauté « naturelle », comme lerésultat de facteurs biologiques ou en­core comme le produit d’une âmenationale « donnée de toute éternité ».Georges Duby propose la définitionsuivante : « Les batailles ou lesémeutes, les crises dynastiques ou lesdécisions du pouvoir peuvent être te­nues pour une effervescence de sur­face. Les ressorts profonds del’histoire sont ailleurs, dans l’aména­gement des forces productives, dansla manière dont furent réparties,d’âge en âge, entre les hommes, lapuissance et les richesses. »Jacques Le Goff considère, lui aussi,que le nationalisme, les préjugés detoute sorte, pèsent sur la façon defaire l’histoire. En écho, Marc Ferrosouligne que les revendications iden­titaires prennent le pas quand les uto­pies égalitaires ont fait faillite.Quand Armand Lunel rappelle la pré­sence juive dans le Comté de Pro­vence, un siècle avant Jésus­Christ,nous savons que ce territoire, toutcomme la Gaulle, comme la France,furent successivement envahis par lesGrecs, les Romains, les Wisigoths, lesOstrogoths, les Francs. C’est par cebrassage que s’est constituée notrenation.Pouvons­nous être rassurés sur l’ob­jectivité de la future institution par lanomination de Benjamin Stora au co­

mité scientifique, sachant qu’il atrouvé le moyen, dans un documen­taire télévisé sur la guerre d’Algérie,d’omettre l’action pour l’arrêter, desdu Pcf, soldats du contingent, de laCgt et de l’UJRE, l’appartenancesyndicale et politique des neuf mortsde Charonne, le martyre de MauriceAudin, de Fernand Yveton, le couraged’Henri Alleg, d’André Moine etd'Alfred Gerson.Jacques Le Goff a bien raison des’offusquer de « l’histoire en miettes,du retour de la narration, de l’événe­ment, de la chronologie, du politique,de la biographie. » Pour lui,« l’histoire est un combat d’idéespour mieux faire l’histoire ».Alors, si un tel établissement à voca­tion pédagogique reste sous la féruledes fervents de l’échelle des civilisa­tions, il y a de quoi s’inquiéter. Parcontre, si dans les conditions nou­velles sa réalisation se voit confirmer,il conviendrait de revoir sérieusementsa conception et son implantation. ■

Une maison pour quelle histoire de France ?
par Henri Levart

- Hongrie -le culte deHorthy remis àl’honneur
Le premier ministre conservateurhongrois Viktor Orban s’est faitconnaître pour ses lois liberticides sur lapresse dès son entrée en fonction. Endépit de puissantes manifestations contreson régime, Orban a poursuivi dans lamême voie et privilégié le retour en forcedes idées nationalistes (citoyenneté hon­groise attribuée aux minorités magyaresvivant à l’étranger ...). Cette politique ul­tra­conservatrice s’est accompagnéed’une résurgence du parti d’extrêmedroite Jobbik : avec la chasse aux émi­grés, particulièrement les Roms, le retourà l’antisémitisme, etc.Un nouveau pas vient d’être franchi avecla réhabilitation du dictateur Miklos Hor­thy, qui a été régent du royaume hongroisde 1920 à 1944 et allié d’Hitler. Sous sonrégime, quelques 500 000 juifs hongroisont été déportés puis exterminés, des loisantisémites édictées et la chasse auxcommunistes systématisée.Cela n’empêche pas aujourd’hui Buda­pest de laisser ériger des statues en l’hon­neur de l’amiral Horthy, alors que desgroupes fascistes s’en prennent aux op­posants.Pire encore : la statue de Raoul Wallen­berg – diplomate suédois qui a sauvé desmilliers de juifs hongrois des nazis –­ aété souillée à Budapest fin mai. ■PK

L’envers du décorde l’informationDans son livre « C’est toujours lavie qui gagne », Bertrand Rosen­thal, journaliste à l’AFP depuis 1978,raconte à travers une série d’anecdoteset de chroniques de reporter, l’enversdu décor du métier d’agencier. Loindes paillettes des salons parisiens, Ber­trand Rosenthal évoque à travers sonparcours professionnel, de Cuba àl’Afrique et de la Tchétchénie auMexique, le travail de terrain et la fa­brique de l’information qui arriveradans les salles de rédaction des radios,télévisions, journaux et autres medias.À l’heure où l'on peut mettre en causele secret des sources, en espionnant eten mettant sur écoute des journalistesqui font leur métier d’informer, lesrécits de notre confrère de l’AFP ont lemérite de démontrer les difficultés, lesrisques pour que ce soit toujoursl’information qui gagne, pour para­phraser le livre. En clair, là où ne sontpas les journalistes, la démocratie esten danger, que ce soit dans les crisesinternationales ou dans les affaires detels ou tels pays.Il est clair aussi que pour informer, lesjournalistes comme le montre BertrandRosenthal prennent des risques etmettent leur vie en danger. Mais celaest indispensable face au rouleau com­presseur de la communication en tout

genre qui cherche à faire passer la pro­pagande pour de l’information, notam­ment à l’heure où les nouvellestechnologies permettent d’informerinstamment et sans cesse. Mais sans lesjournalistes pour vérifier, trier, hié­rarchiser, l’information ne serait quemagma indigeste. A ce sujet BertrandRosenthal n’hésite pas à mettre à justetitre en cause les certitudes média­tiques, notamment des institutionnels,quand il écrit que : « l’information dif­fusée quotidiennement a perdu laboussole du bon sens ». Il s’indigneavec force par exemple contre le deuxpoids ­ deux mesures : un mort ouquelques malades en Europe parexemple valent plus que 150 morts enAfrique ou ailleurs.Le sourire n’est pas absent des pagesdu livre quand il cite Fidel Castro ren­contré par l’auteur, comparant la révo­lution à une bicyclette avec plusieursvitesses mais sans marche arrière.Bel hommage enfin rendu par le livreaux confrères mexicains qui doiventfaire au quotidien leur métier sous lamenace des cartels et de la police dansla guerre de la drogue. « Quelles quesoient les souffrances, les douleurs, lestragédies, les survivants ont un désirde vie extraordinaire »,conclut le récit de ceschroniques. ■ PK
* Bertrand Rosenthal, C’esttoujours la vie qui gagne,Éd. Choiseul, 2011, 152 p., 17 €
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Pauvre sermentd’Hippocrate !
Réuni en mai à Nuremberg, le congrès des médecins allemands vient de demander pardon pourles abominables crimes commis par certains de leurs confrères dans les camps deconcentration nazis. Soixante­dix ans après, le temps de réflexion déontologique nécessaire : c’estindécent, grotesque. Du pareil au même, avec le pape, en Amérique latine, demandant pardonplusieurs siècles après pour le massacre de millions d’Indiens considérés comme infidèles.Qu’avons­nous affaire de ces sentencieux pardons ? Vaut mieux jamais que tard. ■

Chers lecteurs,
Pour tenir compte desa non-publicationen juillet et en août,ce numero de juin dela PNM a été renforcéà douze pages.

Bonnes vacanceset rendez-vous enseptembre !

Cisjordanie, morcelant le territoirecisjordanien en cantons isolés, étranglés,privés de toute possibilité dedéveloppement.Aujourd’hui, la colonisation s’installemassivement dans les quartierspalestiniens, dans la Vieille Ville, avecpour cible le « Bassin sacré ». Condamnépar la Cour internationale de justicedans son avis du 9 juillet 2004, le réseaude murs dans, et autour de la ville,complète cette colonisation intensive.Une panoplie législative diversifiéepermet aussi à Israël, en violation de lalégalité internationale, de transformer leshabitants palestiniens de Jérusalem enrésidents à Jérusalem. Quant aux Pales­tiniens non jérusalémites, ils ne jouissentplus que d’un accès limité sinontotalement impossible à la ville, pourtantcentre administratif, économique, com­mercial, culturel, sanitaire, cultuel de leurvie depuis des générations. Ce chan­gement imposé du caractère de la villes’appuie également sur l’exclusion desdroits politiques des Palestiniens, maisaussi de leur visibilité et même de cellede leurs noms de rues. « La vieille villefut, des siècles durant, l’objet deconvoitises venues de toutes parts, unecaisse de résonance de tous les excès quefont naître des croyances associées à desdésirs d’emprise absolue », rappellel’historien palestinien Elias Sanbar,ambassadeur de Palestine auprès del’Unesco, dans son Dictionnaireamoureux de la Palestine. Et desouligner qu’il ne peut s’agir de négocierentre des souverainetés divines, maisbien sur des réalités concrètes.Après plusieurs décennies deremodelage de la ville en toute impunité,l’avenir de Jérusalem ne peut seconstruire qu’en tenant compte de deuximpératifs. Le premier : prendre la paixau sérieux, ce qui suppose d’envisager lacoexistence entre partenaires égaux. Lesecond : respecter le droit international.Quelles que soient les modalitésenvisagées ensuite pour son applicationconcrète et pour l’avenir de la ville. Or ledroit international repose sur le principede l’illégalité de l’acquisition deterritoires par la force et sur celui dudroit des peuples à l’autodétermination,considérant ainsi Jérusalem­Est commeterritoire occupé à l’instar du reste de laCisjordanie et de la bande de Gaza.Jérusalem, de la division au partage,voilà, au fond, ce que propose EliasSanbar. En rappelant qu’il s’agit d’abordde mettre un terme à l’occupation et derestituer aux Palestiniens leursouveraineté sur Jérusalem­Est – commesur le reste de la Cisjordanie et la bandede Gaza – permettant aux Palestiniens defaire de Jérusalem­Est leur capitale. Dèslors Jérusalem pourrait devenir une villepartagée et la capitale de deux Étatsouvrant à toutes les coopérationspossibles. ■

Cinéma

Billet d'humeur

Cannes 2012
par Laura Laufer

PALMARES 2012
LONGS MÉTRAGES

Palme d'OrAMOUR réalisé par Michael Haneke
Grand PrixREALITY réalisé par Matteo Garrone
Prix de la mise en scèneCarlos Reygadas pourPOST TENEBRAS LUX
Prix du scénarioCristian Mungiu pourDUPÃ DEALURI(AU­DELA DES COLLINES)
Prix d'interprétation féminineCristina Flutur etCosmina Stratandans DUPÃ DEALURI
Prix d'interprétation masculineMads Mikkelsen dans JAGTEN(LA CHASSE) réalisé par ThomasVinterberg
Prix du JuryTHE ANGELS' SHARE (LA PARTDES ANGES) réalisé par Ken Loach

COURTS MÉTRAGES
Palme d'Or du court métrageSESSIZ­BE DENG (SILENCIEUX)réalisé par L.Rezan Yesilbas

Un festival de Cannes très arrosé car il a beaucoupplu. Arrivée 48 heures avant l’ouverture pour récu­pérer mon badge presse, j’ai le temps de longer lebord de mer et la croisette : yachts, hôtels et vitrines deluxe. Trop chers pour moi ! Après son ouverture, le festivalfonctionne comme une usine, au rythme des projections quis’enchaînent et des affaires qui se traitent, dans le premiermarché international du cinéma.Je me concentre sur les vingt films de la section Un certainregard que je dois voir comme membre du jury de la Fédé­ration de la Presse de Cinéma Internationale. C’est decette sélection que je parlerai ici, bien que j’aie pu voird’autres films à Cannes Classic ou dans la Compétition of­ficielle, dont Cosmopolis de Cronenberg, film métaphoresur le capitalisme en crise, ou le superbe Holy Motors deLéos Carax, film de haute densité poétique et pour lequelmon cœur a battu très fort, espérant qu’il remporte un prix.Espoir trompé par un palmarès décevant et peu audacieux.
Un certain Regard. De la diversité, sans toujours laqualité
Un certain Regard provoque l'espoir de pouvoir découvrirdes films du monde entier, appartenant à des styles dif­férents et à des genres différents. Mais cette année, certainsde cs films n’auraient même pas dû figurer dans cette sec­tion où nous nous attendons à découvrir de jeunes talentsprésentant des films audacieux par leur regard.Espoir trahi par le seul film indien de la sélection, MissLovely d’Ashim Ahluwalia, film aussi laid,rabatteur et complaisant que les filmscommerciaux qu'il prétend dénoncer.Blanco Elefante de Pablo Trapero et Anti­viral de Brando Cronenberg sont aussi deséchecs. Le premier, misérabiliste, entendsusciter l’émotion sans distance et ne sedistingue guère d’un mauvais téléfilm. SiAntiviral avait été conçu comme une bonnesérie B, il aurait été plus joyeux à regarder.Dans l’état, il n’est qu’un mauvais film devampire prenant pour alibi la dénonciationde la « société du spectacle ». Antiviral estprétentieux, laborieux et s’éternise.Cela dit, la longueur est le défaut de la ma­jorité des films vus à Un certain Regarddont sept sont dignes d’intérêt.Dans Djeca (Les enfants de Sarajevo), lepassé de Rahima et de son jeune frère Nedim est suggérésans être précisé. Dans ce passé, le public doit deviner cequi est arrivé à ces enfants de Sarajevo, alors que le récitnous invite à suivre le présent de son personnage principal(Rahima), une jeune femme musulmane qui travaille dansla cuisine d'un restaurant. Rahima tente de protéger sonjeune frère de la délinquance alors que celui­ci, absent del’école, est impliqué dans des trafics. L'actrice Marija Pikicjoue Rahima d'une manière efficace et subtile. Le filmmontre le courage de Rahima quand elle affronte des poli­ticiens corrompus ou des criminels. Djeca décrit une socié­té violente par les sons, les scènes de rue qui renvoient ausouvenir de la guerre à Sarajevo. Le film offre une bandesonore riche. Son style visuel est très nerveux et la caméra,portée à l'épaule, accompagne les mouvements du person­nage dans un rythme donnant de l’intensité à l’action.Étudiant, le nouveau film de Omirbayev, réalisateur ka­zakh est inspiré par Crime et Châtiment de Dostoïevski.Son style visuel, le tempo du film et de la direction de l'ac­teur dans un jeu économe, sobre et “minimaliste” se placentsous l'influence de Bresson. Par de nombreux détails,Student construit une relation assez riche entre l'état du

monde, l'évolution du personnage principal, le développe­ment de son action. Sa structure globale et sa vision sonttrès cohérentes d’où sa présence justifiée dans Un certainregard.Laurence Anyways de Xavier Dolan est un film inégal,mais avec des moments forts où il faut saluer le beau travaildes deux acteurs principaux. Melvil Poupaud y est trèssubtil et s’impose dans une composition risquée de person­nage d’homme voulant vivre dans l’identité d’une femme.Quant à Suzanne Clément c’est une comédienne au jeu trèspuissant. On sent le désir sincère de faire du cinéma dans cefilm et Xavier Dolan expérimente différents styles, mais sicertains moments forts prennent vie, l’écriture baroque deLaurence Anyways n’évite pas le maniérisme dans un filmbeaucoup trop long, dont la musique redondante provoqueun fort agacement.
Después de Lucia de Michel Franco prouve la vitalité ducinéma mexicain par un sujet fort (Lucia est persécutéeavec cruauté par ses "camarades" de classe pour avoircouché avec l'un d'entre eux), et par l'énergie du jeu de sesjeunes comédiens, excellents. Le scénario manque desrouages essentiels et sa fin est artificielle.
Gimme the loot d’Adam Leon est un bon film possédant del'esprit, beaucoup de grâce et une bonne dose de vivacité. Ils’agit d’une comédie, un genre rare dans la sélection decette année, et c’est heureux. Ce film nous donne enfin àrespirer, ainsi que le plaisir de marcher dans le Bronx avecson couple heureux de jeunes graffeurs to­niques. Gimme the loot est un premier longmétrage et il faut lui souhaiter du succès.

Dans le film collectif, 7 jours à La Havane,tourné par un réalisateur pour chaque jour,nous avons vu l'excellente comédie, Diaryof a beginner d’Elia Souleiman. Ce filmsucculent et burlesque, où il s’agit pourtantde la Palestine et de Cuba, provoque le rire.Avec le Rituel de Gaspard Noé, ce sont lesdeux meilleurs films de 7 jours à La Havane.
Notre jury a récompensé BEASTS OF THE
SOUTHERN WILD de Benh Zeitlin égalementlauréat de la Caméra d’or. Son film émou­vant montre l'aventure d'une petite fille (Hu­shpuppy) de six ans dans son initiation à lavie. Hushpuppy, jouée par l’excellente Wallis Quvenzhané,vit parmi les plus pauvres, les exclus du bayou en Loui­siane. Sa conscience des réalités et de ses responsabilitéssera forgée après avoir traversé de nombreuses épreuves.Le récit de cette initiation dans ce premier long métragesurprend par la cohérence de sa vision, la qualité de sa miseen scène et sa profondeur. Mêlant le réalisme à la poésie,Benh Zeitlin réalise, ici, un film assez remarquable. ■

Le Festival de Cannes, c'est tout d'abord une compétitionbasée sur la sélection "officielle " d'un jury, présidé pourcette 65e édition 2012, par Nani Moretti. Mais c'est aussiune vingtaine de jurys différents, dont quelques­uns fonc­tionnent un peu en marge du Festival, comme le "off"d'Avignon, certains créés depuis mai 1968, tel celui de la"Quinzaine des réalisateurs", et d'autres, des "sous­jurys",

font partie de la compétition officielle, tel "Un certain re­gard". Par la plume de sa chroniqueuse Cinéma, la PNM acette année pu être représentée au Festival de Cannes. Lau­ra Laufer était en effet, pour la première fois, membre dujury "Un certain regard" de la Fédération de la Presse deCinéma Internationale (FIPRESCI). Mais laissons­lui laparole... PNM

Chers lecteurs,
Pour tenir compte desa non-publicationen juillet et en août,ce numero de juin dela PNM a été renforcéà douze pages.

Bonnes vacanceset rendez-vous enseptembre !
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Prix MaxCukiermanNos félicitations à Jean­ClaudeGrumberg quivient de remporter ceprix* destiné à ré­compenser ceux quioeuvrent à la diffu­sion de la cultureyiddish. ■
* Max Kohn nousapprend que ce prix fut « fondé en 1982par les fils de Max Cukierman, Roger etHenri, pour perpétuer le souvenir de leurpère et son attachement à la culture yid­dish, il est décerné chaque année à unécrivain, journaliste, enseignant ou cher­cheur de langue yiddish, sans limitationde nationalité ou de résidence, soit pourun ouvrage littéraire précis, soit pourl'ensemble de son œuvre. »

Pierre Drieu La Rochelle s’est finale­
ment donné la mort le 16 mars 1945
après plusieurs tentatives ratées. Il

était d’abord resté à Paris, puis il est allé se
cacher en province. Il aurait pu fuir à
l’étranger comme d’autres. Son indécision,
sa dérive morale, son incapacité de vivre et
son incapacité de mourir, l’ont conduit à
passer ses derniers mois sur terre comme un
évadé sans gloire.
Pour lui, les événements insurrectionnels du
6 février 1934 sont une sorte de révélation
mystique. Après une longue période d’ater­
moiements, il choisit le fascisme. Quand
Jacques Doriot, ancien du Pcf, fonde en juin
1936, en plein Front populaire, le Parti
populaire français, l’écrivain y adhère avec
enthousiasme, fait même son entrée à son
Comité central et devient l’éditorialiste de
son organe de presse, L’Emancipation na­
tionale. Il y écrit quelques deux cents ar­
ticles. Mais à la fin de 1938, il quitte ce
parti en apprenant qu’il est financé par
Mussolini.
Il vient à peine de commencer le roman
qu’il considère comme son œuvre maî­
tresse, Gilles, et qu’il publie l’année
suivante. Après quoi, il retombe dans ses
hésitations, doutes et louvoiements.La défaite de la France l’entraîne sur la voiede la collaboration. Trouvant le gouverne­ment de Vichy trop rétrograde et sans visionpuissante, il opte pour un rapprochementavec l’occupant allemand. Il renoue avecOtto Abetz, nouvel ambassadeur du IIIeReich, qu’il avait connu lors de l’un de sesséjours outre­Rhin et avec lequel il avaitnoué des relations amicales. Il obtient grâceà lui la direction de la NRF, la prestigieuserevue de Gallimard, qui est alors la seule àpouvoir paraître à Paris.
Comme beaucoup de collaborateurs, il re­
met en cause ses choix au cours de l’année
1943 : la victoire des Alliés semble de plus
en plus probable. Le 2 juillet, il donne sa
démission à Gaston Gallimard. Il s’invente,
sans conviction, un personnage ambigu et
peu crédible de résistant au sein de la colla­
boration. La Libération le trouve dépourvu.
Et il éprouve de l’amertume qu’on n’ait
jamais compris son grand dessein pour la
France au sein de l’Europe « nouvelle ».
Mais il y a au moins un point où il ne varie
jamais jusqu’à son dernier souffle : son
antisémitisme. Mais l’affaire est complexe
car ce sentiment de haine farouche contre
les juifs et les étrangers coïncide plus ou
moins avec ses convictions fascistes.
D’aucuns, comme son biographe Jacques
Cantier, pensent qu’il a subi l’influence de
Christiane Renault, la femme du construc­
teur automobile, qui lui aurait fait lire La
France juive de Drumont. Emmanuel Berl,
qui est un vieil ami, parle, lui, d’une véri­
table conversion.
Quoi qu’il en soit, en 1936, il décide
d’examiner les fondements scientifiques et
historiques de la « question juive ». Il écrit,
entre autres choses : « 1. le plan biologique.
La question est de savoir s’il y a plus d’in­
convénients que d’avantages… au croise­
ment des Juifs et des Européens. 2. Le plan
politique. La question qui se pose est de

Pierre Drieu la Rochelle - Un antisémiteviscéral ou un antisémite de circonstance ?
par Gérard-George Lemaire

savoir comment les peuples, maîtres de leur
destin, doivent traiter la prétention juive à
former un peuple parmi chaque peuple et
un peuple par­dessus tous les peuples. » Il a
d’ailleurs un point de vue sur le sort réservé
aux membres de cette « race » : il croit que
les juifs désirant l’assimilation doivent subir
« le stage de deux générations » avant
d’obtenir des droits égaux aux autres ci­
toyens. Ceux qui veulent « faire bande à
part » doivent être expulsés, comme les
juifs marxistes et tout Juif professant « la
destruction de la société au milieu de la­
quelle il vit”.
Trois ans plus tard, il se vante de pouvoir re­
connaître les ethnotypes juifs. Voici sa des­
cription d’une jeune femme juive : “Je vois
ce gros œil un peu dilaté, un peu exorbité,
trop bleu, fixe […], cette courbure mouton­
nière, cette mâchoire un peu trop lourde et
déformée, ces dents un peu africaines, ces
cuisses mal attachées au bassin. Jolies,
d’ailleurs. Elles me font froid.” Il disserte
sur son ami Bertrand de Jouvenel, demi­juif,
de ces “ondoiements du métissage”. Ce
problème ne cesse de l’obséder. Son anti­
sémitisme se manifeste dans plusieurs ar­
ticles et aussi dans la bonne société acquise
aux idées de la collaboration pure et dure.
En 1940, il déjeune chez Alfred Cortot. Il
note non sans cynisme dans son Journal :
« On s’encourage à parler des juifs.
Comme la plupart des Français de l’élite,
nous les détestons sans oser les attaquer de
front. Cortot dit que dans une Commission
au ministère de l’Intérieur, ils sont cinq sur
sept membres. “C’est partout comme cela”,
dit Mondor. »
Ses convictions se traduisent dans Gilles,
alors que jusqu’alors les références à l’in­
fluence néfaste des juifs n’apparaissaient
pas dans ses livres de fiction. Parmi tous les
personnages qu’il campe dans ce texte sont
des connaissances de longue date, dont
Louis Aragon. Emmanuel Berl s’appelle
Preuss : « Preuss était le juif le plus désarti­
culé, le plus disparate, le plus inconvenant

qui ce soit jamais produit en terre
chrétienne. Partout où il apparaissait, le
désordre insensé de ses membres, de ses
vêtements et de ses propos produisait un
petit tourbillon de plus en plus rapide et
écœurant qui fascinait tous les chrétiens ou
aryens et le réduisait en peu de temps à une
complète hébétude. »
Drieu prend sa revanche contre tous ses
proches qui n’ont pas su comprendre la
grandeur de ses engagements et de sa prose.
Et il passe du temps à coucher par écrit un
article pour Je suis partout intitulé « De
Ludovic Halévy à André Maurois ou
l’impuissance du juif en littérature. » Cela
le console sans doute des critiques peu en­
thousiastes de ses contemporains, surtout
s’ils sont juifs !
L’histoire le rattrape en 1943 et le met pied
au mur quand sa première femme, Colette,
est arrêtée et conduite à Drancy. Il s’occupe
de la faire relaxer. Mais il note rageusement
dans son Journal le 12 juillet : « Les Juifs
m’ont eu. Ma femme n° 1 a fait exprès de se
faire mettre en tôle, dirait­on, pour que je
sois obligé de la faire sortir. »
Quand on lit la version intégrale de Gilles
(le livre avait été censuré en 1940 par Jean
Giraudoux, qui travaillait au ministère de
l’Information), on trouve ces perles qui
doivent faire le délice des preux chevaliers
de la défense de la race (comme s’il y avait
une « race française » !). Ce livre est mé­
diocre, non à cause des idées qu’il y a
distillées, mais à cause du manque de hau­
teur de ses vues, de sa médiocrité intellec­
tuelle qui fait de lui un écrivain assez
médiocre.
Il ne survivra à mon sens que sous la forme
d’Aurélien dans le roman homonyme de
Louis Aragon, que Drieu a lu lors de sa pa­
rution en 1944, sans doute le dernier… ■
* Pierre Drieu La Rochelle, Romans, nou­velles, récits, Éd. établie par Jean­FrançoisLouette, Gallimard, Pléiade n° 578, 2012,1936 p., 65,50 €

Sous­titré Guerres et révolutionsau XXe siècle, l’ouvrage LaVérification paraît ambitieux.Mais plus qu’un livre d’histoire, MichelTaubes a voulu nous montrer commentun petit­fils de juifs échappés des po­gromes tsaristes, devenu communiste aulendemain de la Seconde Guerre mon­diale, a vécu ce siècle de grandes catas­trophes provoquées par la violence deshommes, et d'espoirs d’émancipationhumaine déçus.Le titre peut surprendre. Il faut dire quel’auteur, aujourd’hui octogénaire « biendans sa peau », a exercé dans la pressecommuniste, entre autres, le métierd’expert­comptable, un métier où l’oncontrôle les comptes des entreprises, leurrégularité et leur sincérité, selon l’ex­pression consacrée.

C’est donc tout naturellement qu’il passedes comptes à sa vie de militant : sonengagement est­il validé après tantd’événements, de tempêtes, d’ouragansmême, qui, malgré d’indéniables avan­cées sociales et scientifiques, ont causétant de désastres, de morts et d’interro­gations, toujours actuelles, sur le devenirde l’humanité ?Je vais tricher et vous le dire : La Véri­fication est malgré les turpitudes et lesaléas de la vie, les doutes qui torturent,les « liquidations » des camarades et desinconnus dans les États du « socialismeréel », une validation de l’engagementchoisi ici, dans notre pays, où sont nésles Droits de l’homme et du citoyen.Certains pourront y trouver une relativecomplaisance vis­à­vis du stalinisme.Mais les crimes reconnus, il reste ce

sentiment d’un Européen, juif de sur­croît, qui se reconnaît survivant d’uneguerre aux dimensions inimaginables,dont les nazis auraient pu sortir vain­queurs. Point de balance comptabledonc, mais le ressenti d’un homme deconviction, assuré que le combat contrele capitalisme prédateur a conservé touteson actualité.En donnant chair à la formule lapidairedes livres d’école sur la « Victoire desalliés » en 1945, Michel Taubes nousrappelle à l’ordre pour le futur. A chacunde se faire son opinion. Il nous a heu­reusement interpellés. ■
Michel Taubes,La Vérification ­ Guerres etRévolution au XXe siècle,Éd. Le Temps des cerises,383 p., 20€

La Vérification, Guerres et Révolutions
par Jean-François Marx

En bref GoogleUne plainte pourantisémitisme déposéepar 4 associationsQuatre associations de lutte contre leracisme et l’antisémitisme ont assi­gné en justice la firme américaineGoogle, dont le moteur de recherche ac­cole quasi automatiquement le mot« juif » à chaque fois qu’un internautetape sur son ordinateur le nom d’une per­sonnalité politique ou du monde média­tique.
Ces associations, dont le MRAP (Mouve­ment contre le racisme et pour l’amitiéentre les peuples) ont en effet jugé queGoogle par les suggestions de son moteurde recherche provoquerait « un antisémi­tisme latent ». Elles veulent obtenir l’arrêtde cette sorte de fichage ethnique qui estinterdit en France.
Nous pensons beaucoup plus grave queGoogle agisse là en miroir de la société,révélant de fait l'une des questions le plussouvent posées par les internautes... ■PNM
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À propos d'Aharon Appelfeld

« Sans langue je suis semblable à une pierre »
par François MathieuErwin Appelfeld, qui deviendraplus tard Aharon Appelfeld, estné en 1932 à Sadagora, haut lieude la tradition hassidique, près deCzernowitz en Bucovine (actuellementau sud de l’Ukraine). Il a neuf ansquand les Roumains imposent le ghettoet vont déporter une grande partie desjuifs de la ville et des environs enTransnistrie. Sa mère et sa grand­mèresont assassinées, il est déporté avec sonpère. À l’automne 1942, il s’évade :« Après mon évasion du camp, j’ai vécudans la forêt, seul, recueilli par lesmarginaux, les voleurs et les prosti­tuées. J’étais blond et je pouvais faci­lement passer pour un petit Ukrainien.Je me taisais. Je n’avais plus delangue. » À la libération par l’ArméeRouge, il est recueilli par cette der­nière, puis traverse l’Europe et, en1946, embarqué clandestinement àNaples, il débarque en Palestine.Aharon Appelfeld est l’auteur d’unetrentaine de récits romanesques écritsen hébreu, dont une vingtaine ont ététraduits en français. Dans une inter­view récente accordée à l’hebdoma­daire allemand Die Zeit, l’écrivainisraélien affirmait que si un homme nepeut avoir qu’une mère, il peut cepen­dant avoir plusieurs langues­mères :« L’hébreu est devenu ma langue­mère.Et j’en suis très heureux. C’est unelangue ancienne qui cache en ellebeaucoup de silence. De courtesphrases, de très courtes phrases, puisbeaucoup de silence. On dit unephrase, on entend, on dit une phrase.C’est une musique toute particulière. »Il a pourtant vécu les premières annéesde son enfance avec une autre languematernelle, celle de ses parents, l’alle­mand. Il a moins directement fréquen­té celles de ses grand­parents, leyiddish, et de sa gouvernante, le ru­thène. Il a parlé dans la rue et à l’écolele roumain, car, depuis le traité deSaint­Germain­en­Laye en 1919, laBucovine avait été annexée à la Rou­manie qui y avait imposé une « rou­manisation » forcenée.On lit tous les récits d’Aharon Appel­feld avec délectation. Mais il en estdeux qui, parce qu’ils illustrent notrepropos, passent ici avant les autres :Histoire d’une vie et Le Garçon quivoulait dormir*. L’action de ce dernierse situe après la guerre ; Appelfeld ydécrit sa propre odyssée comme unlent éveil : « Depuis la fin de laguerre, j’étais plongé dans un sommeilcontinu. Je passais de train en train,de camion en camion, de carriole encarriole, tout en demeurant dans unsommeil épais dénué de rêve. […] Lesommeil était mon état naturel. C’estlà que je vivais pleinement, et cetteplénitude m’était nécessaire, commel’est l’air à la respiration. Parfois unrêve surgissait et flottait, menaçant. »Dans ses quelques moments d’éveil, legarçon de seize ans et neuf mois satis­faisait sa faim et sa soif ; autrement,les autres réfugiés devaient littérale­ment le « porter à bout de bras ». Ar­

rivé quelque part, il se traînait jus­qu’au pied d’un arbre où il s’effondraitet s’endormait.Dans son sommeil qui, avec le temps,perd en durée et intensité, les per­sonnes aperçues quand il est éveilléapparaissent sous les traits de saparenté assassinée. À sa tante Elsa,virtuelle, il dit :« J’étais avec vous dans le ghetto, dansles forêts, vous m’avez accompagné jus­qu’ici. Votre langue est la mienne, jecrois reconnaître partout unmembre de ma famille. »Consécutivement,après être entré dansla Hagana**,Erwin va se ré­veiller enAharon, et, à cô­té des exercicesphysiques, ap­prendre « l’hé­breu enhébreu » :« En trois moison ne vous re­connaîtra plus.Vous serez grands,robustes et bronzés.La langue se reliera àvotre corps pour neformer qu’un »,énonce Efraïm, le formateur.Et, à sa mère qu’il voit bien sou­vent et qui lui parle dans une languedont il connaissait « les notes, les into­nations et les silences », le jeune hommedoit révéler qu’il a « une nouvelle langue[…], une langue de la mer que l’on étu­diait sur la plage et que l’on mélangeaitaux couleurs et odeurs des vagues », augrand désarroi de la mère défunte, rê­vée, qui pense qu’il ne progresseraplus jamais dans sa langue maternelle.Erwin­Aharon aura beau lui répliquerque « la langue de la mer est une langueforte, mais » que « la langue maternelleest plus forte qu’elle », il devra bien luiavouer un jour qu’il n’a plus delangue, qu’il a perdu sa langue mater­nelle, même s’il ne cesse intérieu­rement de la parler.Dans un chapitre d’Histoire d’une vie,Aharon Appelfeld décrit plus directe­ment le processus de sa mutation lin­guistique. À son arrivée en Palestine,le jeune homme qui, pendant des an­nées, n’avait fréquenté aucune école,tient un journal, « une mosaïque de motsallemands, yiddish, hébreux et même ru­thènes », des « mots » et non des« phrases », parce qu’encore incapable« de relier les mots en phrases » à caused’une sorte d’aphasie qui faisait qu’« il avait perdu toutes les langues qu’ilsavait parler », les quatre qui « n’enformaient plus qu’une, riche en nuances,contrastée, satirique et pleine d’hu­mour ».Les premiers sons hébreux, entendus aucamp d’Atlit en 1946, « résonnaientcomme des ordres : travailler, manger,ranger, dormir », une « langue de sol­dats », imposée de force : « celui quiparlait dans sa langue maternelle était

blâmé, mis à l’écart, et parfois puni. »Avec pour conséquence de ce drill***linguistique le repli sur soi, le prolon­gement du sommeil du « garçon quivoulait dormir », et la sensation que,avec l’extinction des langues de samère, l’allemand et le yiddish, salangue maternelle et sa mère mou­raient une se conde fois. La questionrevenait alors, têtue : qu’allait­il fairesans langue ? « Sans langue je suissemblable à une pierre. »Et tout en adoptant la« langue des soldats », iln’échappait pas au di­lemme : sa languematernelle n’était­elle pas l’alle­mand, la languedes assassins desa mère :« Comment par­ler à nouveauune langue bai­gnée de sangjuif ? » La ré­ponse en étaitclaire : « Mon al­lemand n’était pasla langue des Alle­mands mais celle dema mère. […] Lorsqueje la retrouverais, je luiparlerais dans la langue que jelui avais parlée depuis qu’ellem’avait nourri. »Puis il y eut, échappatoire à la languenouvellement apprise, militarisée, lalecture de la littérature hébraïque mo­derne : l’ascension presque au­dessusde ses forces d’une montagne escar­pée, mais aussi l’accession à la lu­mière, et donc la belle fréquentationd’écrivains israéliens vivants, dontDov Sadan et Leib Rochman1, quitous étaient bilingues, le yiddish etl’hébreu résidant « sous le même toit,comme des sœurs jumelles », preuveque, contrairement aux slogans poli­tiques israéliens, « "ici" et "là­bas"n’étaient pas déconnectés » : « L’hébreude la Alyat Hanoar 2 et de l’armée étaitune langue indépendante, qui n’était liéeni à ma langue ni aux épreuves de ma vieantérieure. »Relisant son journal de l’époque, Ap­pelfeld constate : « Lorsque j’écris surla maison de mes parents, la plupart desmots sont en allemand ou en yiddish, etlorsque je parle de ma vie ici, les motssont en hébreu. Ce n’est qu’au milieudes années cinquante que ses phrasescommencent à couler uniformément enhébreu. » Lui et les autres immigrantsjuifs d’Europe de l’Est étaient venusen Israël « pour construire et êtreconstruits », si bien que, pour ap­prendre cette nouvelle langue, la mé­thode était simpliste, mécanique :« Acquiers des mots et tu auras acquisune langue. » Cette approche, constateAppelfeld avec lucidité, « s’imposa,mais à quel prix : celui de l’anéantisse­ment de la mémoire et de l’aplatissementde l’âme. » Cependant, la lutte du« garçon qui voulait dormir » pour

l’acquisition de l’hébreu a été aussiune lutte contre la foi absolue enl’avenir de la génération fondatrice,une lutte pour retrouver son passé eu­ropéen, une lutte pour vivre en Israëlen Européen, avec son passé de langueallemande.Était­ce jeu, était­ce nécessité, dansl’interview accordée à Die Zeit, évo­quée plus haut, Aharon Appelfeldcommence par répondre à son interlo­cuteur en allemand, puis s’arrête etpoursuit l’entretien en hébreu. À croirequ’aujourd’hui son allemand est atro­phié et que l’écrivain est plus à l’aiseen hébreu.Nous n’en doutons pas, Aharon Ap­pelfeld, dont le père voulait aussi êtreécrivain et qui, peut­être en raison descirconstances, n’y réussit pas, est unécrivain dans l’âme. Quant à cettelangue (qui n’est surtout pas que « desoldat ») acquise à force de volontén’a­t­elle pas fait de lui un écrivainmajeur dans sa « langue­belle­mère »,l’hébreu moderne ?Mais on peut aussi se demander si,dans ce processus historico­tragiquepersonnel, sa « langue­mère », l’alle­mand, n’a pas perdu un grand écrivain,lequel aurait eu sa place dans le beaucortège d’illustres écrivains juifs delangue allemande d’Europe centrale etde l’Est, Soma Morgenstern, StephanZweig, Joseph Roth, Franz Kafka,Elias Canetti, Arthur Schnitzler, RoseAusländer, Paul Celan, entre autres. ■
1. Les éditions Denoël viennent de publierÀ Pas aveugles de par le monde, traduitdu yiddish par Rachel Ertel et préfacépar Aharon Appelfeld.
2. Alyat­Hanoar [hébr. Alya des Jeunes] :Institution chargée de l’installation desjeunes en Israël.
NDLR
* Lire en page 7 de la PNM n° 288 de sep­tembre 2011 l'article de Jeanne Galili­Lafon "Le garçon qui voulait dormir".
** Hagana : Organisation militaire àl'origine de l'armée israélienne.
*** Drill : Entraînement extrême intensifutilisé par l'armée et les pompiers pourobtenir des réflexes conditionnés mêmeen situation extrême.
À LIRE :
• Aharon Appelfeld, traduit de l'hébreupar Valérie Zenatti : Histoire d’une vie,Éd. de l’Olivier, 2004, Le Garçon quivoulait dormir, Éd. de l’Olivier, 2011
• Valérie Zenatti, Mensonges, Éd. del'Olivier, 2011, 92 p., 10 € (Fugues etvariations sur le thème de … AharonAppelfeld)

Littérature

Une de nos lectrices recherche cet ou­vrage épuisé concernant le Birobidjian :L'Etat juif de l'Union sovietique*d'Henri Slovès. Si vous l'avez, pourriez­vous le lui prêter, voire lui vendre ?Merci de contacter le journal.
*Adapté en français du yiddish par l'auteur, Préf.Léon Poliakov, Éd. Les Presses d'Aujourd'hui,1982, 318 p., ISBN 978­2­901386­04­9.

Avis de recherche
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On y voit la grande figure de Paul Robe­son découvrant, à ses premiers voyagesen URSS, une société qui ne connaît pasle racisme et qu’il adoptera comme pa­trie.Il y revitalisera un répertoire dechants hassidiques.A la même époque, un antisémitismeviolent empruntant aux sources mêmesdu nazisme, avait cours aux États­Unisalors que les États du Sud lynchaient sansétat d’âme les Noirs. Cause commune.
Des embryons de pistes se dessinententre les deux groupes humains. Lepoint commun n’est pas seulement la so­lidarité dans la tragédie mais l’aspirationà un monde qui ne connaît pas la tragé­die. La Guerre froide d’un côté, de l'autreles dérives staliniennes qui perdurerontaprès les révélations de Khrouchtchev,mettent un terme sans appel à ces itiné­raires croisés. Un livre aussi dense ne se

résume pas en quelques lignes. Bien plustard, autrement, ailleurs, mais dans lamême veine, on trouvera les destins ducommuniste d’origine juive Joe Slovo etde Nelson Mandela quand il s’agira de li­bérer l’Afrique du Sud de l’apartheid.Cause commune.
On peut cependant s’interroger sur leparti­pris de l’auteure d’insister sur lesdimensions psychanalytiques de façonquasi exclusive. Sans doute balaie­t­elleles évolutions sociales conduisant de la« cause commune » à l’éventuelle hostili­té réciproque. Le dessein étant de parcou­rir le « Tout­Monde », on ne s’étonnerapas que le parcours soit trop rapide, tropallusif.
Et l'on peut légitimement se demanderquelle vérité accorder à une idée sous­jacente et parfois explicite selon laquelle

la « cause commune » souffredès le départ d’une différencefondamentale.
La barrière de la couleurn’existe pas chez les juifs.Soit. Pourtant l’auteureconnaît bien Jean­Paul Sartreet le cite là où c’est nécessaire. Elle n’entire aucune conclusion.
Que change à son sort la liberté qu’un êtrehumain ne se reconnaisse pas comme« juif » s’il l’est dans le regard des autres ?Il y a là d’évidence une limite à ce typed’exploration. Quelles qu’elles soient, ceslimites ne sauraient cacher l’importanced’une tentative qui, à l’heure où tous lespays d’Europe connaissent un renouveaude la « pensée odieuse », mérite qu’on lasalue et qu’on lui souhaite des suites plusapprofondies. ■

Racisme

Pourquoi tourner autour du pot ?Au­delà des incertitudes surl’avenir, un chiffre tempère la joied’être débarrassé de Nicolas Sarkozy et– entre autres – de ses ministres de l’In­térieur successifs, Brice Hortefeux etClaude Guéant : le score de Marine LePen au premier tour, surtout si l’on yajoute le résultat final d’un Nicolas Sar­kozy largement lepénisé, sur les conseilsde l’ancien patron de Minute et actueldirecteur de la chaîne Histoire PatrickBuisson.Mesurons bien l’ampleur du phéno­mène. Certes, la présidente du Front na­tional (FN), avec 17,9%, n’a pas atteinten pourcentage le résultat cumulé de sonpère et de Bruno Mégret en 2002(19,2%), mais elle a obtenu, du fait de laforte participation, 950 000 voix de plusqu’eux. Et, selon les sondages effectuésà la sortie des urnes – qui portent doncsur les exprimés et non sur les inscrits –,elle a recueilli 33% des suffrages ou­vriers, 23% des employés, 23% égale­ment des moins de 35 ans et… 30% desnon titulaires du baccalauréat. Si l’onajoute sa poussée dans les zones péri­urbaines où la spéculation immobilière achassé les couches populaires, la leçonest claire : le « lifting » du FN lui apermis de progresser dans sa conquêtede l’électorat populaire.On ne saurait évidemment réduire ce

succès au seul discours xénophobe, qui,on le sait, prend désormais plus pourcibles les musulmans que les juifs – onnotera cependant qu’à 47 ans, MartineLe Pen n’est pas un oiseau tombé du nidet que jusqu’à preuve du contraire, ellen’avait jamais protesté contre les igno­minies de son père. Le « FN new­look »se caractérise justement par le cocktailmortifère qui mêle l’épouvantail de laprétendue « invasion musulmane » audiscours nationaliste et populiste pro­mettant aux « petits » de les raser gratis,grâce à la « priorité nationale ».Ce faisant, Mme Le Pen n’a rien inventé :le « national­socialisme », comme sonnom l’indique, a manipulé les Alle­mands en mixant, lui aussi, ces deux in­grédients. Et l’ex­communiste JacquesDoriot comme l’ex­socialiste MarcelDéat l’avaient imité, qui finirent l’un etl’autre dans la collaboration la plus ab­jecte.Comparaison n’est évidemment pas rai­son : la stratégie du FN ne consiste pas àprendre le pouvoir par la terreur, mais àen finir avec l'interdiction décrétée parJacques Chirac de toute alliance entre ladroite dite « républicaine » et l'extrêmedroite pour se faire une place au pouvoiravec la première.Reste que l’une des caractéristiques ma­jeures des derniers mois, de Montaubanet Toulouse au 22 avril, est le retour d’un

racisme dont seuls de rares observateursavaient vu venir l’inquiétant sursaut.Chacun devra, sur ce point, faire sonexamen de conscience. Et la vérité, c’estque la droite a beaucoup plus à se repro­cher que la gauche.Mais parlons ici de cette dernière.Certains, de ce côté­ci du champ poli­tique, nous reprochaient, il y a peu,d’avoir « inventé » l’islamophobie*.Qu’en pensent­ils aujourd’hui qu’elleest devenue si consensuelle dans notrepays ? Qui aurait cru que, dans la Francedu XXIe siècle, on s’interrogerait deuxsemaines durant pour savoir si la viande,dans nos assiettes, était halal, casher ou« normale » ? Disons le clairement : unecertaine « religion » de la laïcité, qui n’aplus rien à voir avec la défense néces­saire de l’indépendance réciproque del’État et des religions, a fait le lit de lahaine des musulmans et donc du FN.De même, au nom de la solidarité avecle peuple palestinien, certains, par soucide radicalité ou de peur d’affronter lespartisans autoproclamés de cette der­nière, se sont montrés complaisants vis­à­vis de l’expression, ouverte ou mas­quée, de propos antisémites, voirenégationnistes. S’il sont très peu nom­breux, Internet et Facebook démulti­plient leurs dérapages, qui peuventséduire des jeunes désinformés fascinéspar la « complotite ». J’en veux pour

dernière preuve le « livre » de GiladAtzmon, La Parabole d’Esther, anato­mie du peuple élu, dont j’ai publié sur lesite Mediapart de longs extraits qui nelaissent aucun doute quant à ses op­tions**. Au point, d’ailleurs, quenombre d’intellectuels palestiniens ontdénoncé « le racisme et l’antisémi­tisme » de son auteur***.
Quelle qu’en soit la cible, le racismeconstitue plus que jamais un poisonmortel pour la bataille en faveur d’unepaix juste au Proche­Orient, commepour l’avenir du mouvement démocra­tique en France. Et il n’est pas d’autreantidote que le combat résolu – politiqueidéologique et, si nécessaire, juridique –contre lui. Plus que jamais, la mise engarde de Bertolt Brecht à la fin de Larésistible ascension d’Arturo Ui rested’actualité : « Le ventre est encore fé­cond d’où a surgi la bête immonde. » ■
NDLR Dominique Vidal, historien et journaliste,est l'auteur de Shoah, génocides et concurrencedes mémoires paru aux Éd. du Cygne en 2012.L'UJRE peut vous l'envoyer à réception d'unchèque de 16€ (port inclus).
* Lire Abdellali Hajjat et Marwan Mohammedhttp://islamophobie.hypotheses.org/193
** http://blogs.mediapart.fr/blog/dominique­vidal/110412/les­protocoles­de­gilad­atzmon
*** http://uspcn.org/2012/03/13/granting­no­quarter­a­call­for­the­disavowal­of­the­racism­and­antisemitism­of­gilad­atzmon/

Après Montauban, Toulouse et le 22 avril« Le ventre est encore fécond… » par Dominique Vidal
Après les tragédies de Montauban et de Toulouse, la campagne en vue de l’élection présidentielle et ses résultats le confirment avec force : le poison du racisme etde l’antisémitisme représentent un danger majeur. Ne l’avons­nous pas oublié ou, pour le moins, sous­estimé ? Chacun doit assumer ses responsabilités.

les camps d'extermination nazis étaient encore actifs, paru en 1946 à Paris
et à Buenos Aires en 1945, sur le constat suivant : "Pas un Français ne sera
en sécurité tant qu'un juif, en France et dans le monde entier pourra
craindre pour sa vie"... [...] Qu'il nous soit permis d'étendre les paroles de
Sartre à l'humanité tout entière [...] : Tant qu'il y aura quelqu'un – peu
importe sa condition – qui craindra pour sa vie, personne ne pourra vivre en
sécrurité, en toute tranquillité, dans ce monde et nous aurons tous lieu de
craindre pour notre sécurité. » ■

"Nous sommestous Toulouse"
Par un communiqué de son président, le Pr. Daniel Silber et de son secrétai­
re, Marcelo Horestein, l'Icuf, Idisher Cultur Farband d'Argentine, se déclare
solidaire après l'attentat commis le 19 mars contre une école confessionnelle
juive de Toulouse... « Il y a bien longtemps, Jean­Paul Sartre terminait son
célèbre livre "réflexion sur la question juive", écrit en 1944, à une époque où

Voici un livre extrêmement pro­gressiste, difficile à lire,fourmillant de références. L’au­teure, socio­anthropologue au CNRS es­saie d’explorer au travers de destinscroisés multiples, les voies possiblesd’une solidarité et d’une compréhensiontranscendant les barrières culturelles entredes populations dont l’histoire a fait (etcontinue de faire dans certains cas) desvictimes de la « pensée odieuse », si l'onme permet cette expression.
Racisme, antisémitisme ; rien ne sembleplus proche, rien n’est moins évident quecette proximité de destin. Le livre choisitdes éclairages, il ne propose pas à pro­prement parler de thèses. Derrière lamultitude des destins croisés abordés, ontrouve comme un fil rouge la question ducommunisme, au travers du tragique épi­sode soviétique.

"Causes Communes des Juifs et des Noirs"
par Olivier Gebuhrer

* Nicole Lapierre, Causes Communes des Juifs et des Noirs, Éd. Stock, Paris, 336 p., 21,85 €
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70e anniversaire de la Rafle du Vel' d'Hiv' - Mémoire - 70e anniversaire de la Rafle du Vel' d'Hiv' - Mémoire - 70e anniversaire de

“J’avais dix ans le 16 juillet1942. Mon père, engagé vo­lontaire, était prisonnier deguerre. Ma mère a été arrêtée par la policefrançaise quelques semaines avant la libé­ration de Paris, envoyée à Drancy et de là, àAuschwitz d’où elle n’est pas revenue.Dans le cadre de la commémoration de laRafle du Vel’ d’Hiv’, on rappellera à justetitre le rôle criminel de la police française,des autorités vichystes et des dénonciateurstrop nombreux. L’une de mes tantes et mapetite cousine de six ans y furent prises et nesont jamais revenues d’Auschwitz.Mais il ne faut pas oublier que si les 3/4 dela population juive de France ont pu échap­per à l’extermination, cela a été rendu pos­sible, pour la plupart, grâce aux actionsd’une partie importante de la population,certains cachant eux­mêmes des familles,en dépit des représailles dont ils étaient me­nacés, d’autres, accompagnant des enfantsvers des familles d’accueil.Quelques uns sont mal tombés, dans desfermes où ils ont été soumis à des travauxpénibles, quelques autres ont pu êtrecontraints au baptême, mais la grande ma­jorité, dont j’ai fait partie, a été reçue dansde très bonnes conditions.Pour des raisons que j’ignore, j’ai été ac­compagné par des gens que je ne connais­sais pas, d’abord dans la Sarthe, puis enSeine­et­Marne, puis à nouveau dans laSarthe dans un autre village, puis en Dor­dogne, dans le Lot­et­Garonne et enfin j’aiterminé dans la Creuse. J’ai eu la chance,comme beaucoup d’autres, je crois, d’êtreaccueilli par des familles merveilleusesdont je me souviens encore avec beaucoupd’émotion.Par la suite, dans la Creuse, j'ai été invité en1947 au mariage du fils de la famille qui

N’oublions pas les Justes, déclarés ou non
À l’occasion du 70e anniversaire de la Rafle du Vél' d’Hiv, l’un de nos lecteurs nous a adressé ce témoignage... PNM

m'avait accueilli, puis en 1997 à ses nocesd'or. Je figure ainsi sur les deux photos degroupe prises à ces occasions... avec un pe­tit peu moins de cheveux sur la seconde.Dans un hameau voisin, sept familles juives

étaient logées dans une toute petite maisonau su de tous les habitants.Autour du 14 Juillet 1944 (ma mémoire estimprécise, 68 ans sont passés), une colonneallemande a occupé le village pendant deuxjours et a fouillé toutes les maisons. Desjeunes du pays ont réussi à sortir deux fa­milles juives qui habitaient dans le bourg etles ont accompagnées dans un endroit sûr.Je les ai vu passer, depuis le hameau oùj’habitais.Au cours de ces fouilles, les Allemands ontarrêté le boulanger et le menuisier du vil­lage, chez qui ils ont découvert des indicesde Résistance, les ont emmenés et fusillésplus loin.Entre mes divers séjours en province, ilm’est arrivé de revenir à la maison où j’aipu retrouver ma mère, pendant plusieurssemaines, à Paris. J’y ai assisté à des faitsd’aide aux juifs. Entre autres je me souviensd’un employé de la Préfecture de police quivenait nous avertir des rafles qui auraientlieu les jours suivants.J’étais là quand sont parus les décrets surl’étoile jaune. Ce qui m’étonne encore au­jourd’hui, c’est qu’à une époque où tout

nous était interdit, j’allais à l’école tous lesjours avec mon étoile jaune. Je n’ai jamaiseu aucun problème avec mes petits cama­rades écoliers.Parmi les personnes qui m’ont accompa­gné, la seule que je connaissais m’a emme­né chez sa sœur, fermière dans la Creuse.Elle habitait dans une impasse proche denotre domicile*, un immeuble où logeaientplusieurs familles juives. Quand les poli­ciers arrivaient pour une rafle, le conciergeretardait l’ouverture de la porte le pluslongtemps possible et faisait aboyer sonchien, ce qui permettait aux juifs de se ca­cher dans des planques préparées àl’avance.La dernière fois que je suis venu à Paris,nous étions cachés dans un immeubleproche du nôtre, dans une petite chambre,avec un couple de personnes âgées et unjeune couple avec un bébé. Ce qui nem’empêchait pas d’aller à l’école tous lesjours. Quelqu’un nous apportait de la nour­riture dans des gamelles.Un souvenir toujours très vivant dans mamémoire : j’étais à Paris lorsque l’on a ap­pris la victoire de Stalingrad. Une petite fêtea eu lieu dans la soirée, avec du thé et desbiscuits (un grand luxe) chez un couple depetits vieux qui habitaient là avec une deleurs filles d’une vingtaine d’années, il yavait aussi deux cousins dans la trentaine etun monsieur d’environ quarante­cinq ansqui a dit : « la guerre n’est pas terminée,mais maintenant on a de l’espoir . »Voila quelques souvenirs de “ma guerre”,on pourra dire que j’ai été très chanceux,mais je ne voudrais pas que l’on oublie quecela a été possible, grâce à la solidarité de lapopulation qui nous entourait.Ne l’oublions jamais ! ■ JA* Nous habitions à Belleville.”

Entretienavec Catherine Vieu-Charier
à propos de l’exposition« C’étaient des enfants »

à l’Hôtel de Ville de Paris
PNM Catherine Vieu­Charier, vous êtes adjointe au Mairede Paris, chargée de la Mémoire et du Monde combattant.Une grande exposition va être inaugurée le 25 juin, sur ladéportation et le sauvetage des enfants juifs à Paris. Pour­quoi cette initiative ?
Catherine Vieu­Charier Cette année est le 70e anniversairede la Rafle du Vél' d’Hiv. Cette tragédie a profondémentmarqué l’histoire récente de Paris. La déportation et l’exter­mination de 11 400 enfants juifs reste une blessure à vif pournotre ville. Avec Bertrand Delanoë, je tenais donc beaucoup àmarquer ce triste anniversaire.
PNM Comment avez­vous organisé cette exposition ?
Catherine Vieu­Charier L’exposition porte sur trois grandsthèmes qui sont déclinés ainsi :
• Identification et exclusion : Ficher et marquer les enfants ;Exclure et stigmatiser les enfants ; L’Ecole républicaine :entre continuité et rupture ;
• Arrestation et déportation : Etre un enfant d’interné ; LeVél’ d’Hiv : un « camp d’enfants » ; De Drancy à Auschwitzou Bergen­Belsen ;
• Solidarité et Sauvetage : Les œuvres sociales juives : del’assistance au sauvetage ; Les Parisiens et les Parisiennes :de spectateurs à acteurs ; Les maisons de l’UGIF : du re­fuge au piège.

"C'étaient des enfants"
Déportation et sauvetage
des enfants juifs à Paris

1940-1945
Cette exposition (entrée libre) de

l'Hôtel de Ville présente la com­
plexité et la diversité des enfances
juives confrontées à la Shoah.
A compter de la date de la rafle du Véld’Hiv, les 16 et 17 juillet 1942, l’âgedes enfants juifs ne les protègera plusde la barbarie.
4 051 enfants de moins de 16 ans sontarrêtés et envoyés dans les camps deDrancy, Beaune­la­Rolande et Pithi­viers. Quelques­uns réussiront à ensortir, les autres mourront de priva­tions ou seront gazés à leur arrivée àAuschwitz.
« Survivants », « enfants cachés »,« rescapés », les termes sont nom­breux pour désigner les enfants qui ontéchappé aux déportations.

Du 26 juin au 27 octobre 2012Salon d’accueil ­ 29, rue de rivoli­ 75004 Paris

PNM Vous avez fait appel à des enfants rescapés de cette
période ?
Catherine Vieu­Charier La Commissaire de l’exposition,
Sarah Gensburger, a beaucoup travaillé avec les associations
qui regroupent des enfants juifs de l’époque. Les AMEJD* en
particulier mais pas seulement. Et bien sûr le travail considé­
rable de Serge Klarsfeld est un outil incomparable pour cette
exposition. Il y a eu aussi des appels à prêt d’objets et de do­
cuments qui ont permis de mettre au jour des documents ext­
rêmement intéressants et jamais exposés.
PNM À qui voulez­vous vous adresser ?
Catherine Vieu­Charier je pense surtout aux plus jeunes et
nous allons donc beaucoup communiquer en direction des
établissements scolaires. Mais je souhaite qu’un très large
public vienne visiter cette exposition qui me tient à cœur. Je
veux que cette mémoire soit présente pour faciliter une prise
de conscience la plus vaste possible..
Pour que jamais plus on n’organise la destruction d’enfants
comme l’ont fait les nazis et le gouvernement de Vichy.

*AMEJD:Associations pour la Mémoire des Enfants Juifs Déportés. Z commezélote du racismeet de la provocation
Éric Zemmour a pour métier non pasd'informer les auditeurs de RTL,mais bien de faire exploser l'audimat, auprofit des sponsors des medias qui l'em­ploient, à coup de provocations hai­neuses voire racistes.Sa cible ces derniers jours : la ministrede la justice Christiane Taubira sur la­quelle il a déversé ses insanités miso­gynes et racistes. Visiblement ladirection de RTL n'a pas été choquée etl'émission "Z comme Zemmour" vapoursuivre ses provocations. Fort heu­reusement, plusieurs associations ontréagi. Le MRAP s’est déclaré « scanda­lisé par une chronique haineuse, racisteet misogyne ». Même son de cloche pourSOS­racisme.Il y a en effet de quoi d’indigner :« Les femmes, les jeunes des banlieues,sont dans le bon camp à protéger, leshommes blancs dans le mauvais. Aprèstout, les femmes votent majoritairementà gauche depuis 1981, et dans les ban­lieues, Hollande a réalisé des scores dedictateur africain. » aboie Zemmour. Laprésidente du FHaine Marine Le Pen aaussitôt applaudi aux glapissements duprovocateur.Mais tout ce petit monde ranci devraitavoir en mémoire que Eric Zemmour adéjà été condamné en 2011 pour provo­cation raciale. Il vient encore ces toutderniers jours de comparaître en correc­tionnelle accusé de diffamation par Pa­trick Lozès (président du Conseilreprésentatif des associations noires deFrance, le Cran).RTL devrait en prendre acte pour fairecesser les appels à la haine sur sesondes. ■ PNM

Entendu sur radio
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Il s’est mordu ... tout seul !
Un petit garçon revient chez lui avec lefront ensanglanté. Son père lui crie :• Ça y est, tu t’es encore battu avecquelqu’un ?• Non – répond le garçonnet – je neme suis battu avec personne, je mesuis mordu le front tout seul.• Tout seul, comment as­tu puatteindre ton front avec tes dents ?• Je suis monté sur une chaise… ■
Adapté au judéo­espagnol *
El chico que se modrio la frente
En la cidad de Stîp, aviha unmancevo que se yamava Djoha. Undia, quando era tchico, Djoha entroen su casa con la frente llena desangré. Su padre le grito :
• Qualo es esto, con quien tebattitech ? (te akharvatech?)
• No, dicho el ijico, no me batti conninguno, me modri la frente iomismo solo !
• Solo ? pregunto el padre , i comoizitech para modrer tu frente con tusdientes ?• Padre, que creech, subi en una sia ! ■

Sorties

Les faussaires usent de mé­thodes différentes : soit ilspeignent avec applicationpour copier et cela se voit, soit ilscherchent à imiter la manière mêmede l’artiste qui est leur modèle et ilsne peuvent pas y arriver. La peinture,comme l’écriture, s’opère avec desinflexions inimitables qui sont duesà la constitution de la personne elle­même.Je suis sorti de l’exposition du MuséeMaillol avec un sentiment de gêneinexplicable. J’avais l’impression quel’essentiel des tableaux présentésétaient des copies. Cela est plus queprobable pour un certain nombre.J’étais pourtant parti avec lesmeilleures intentions ; ArtemisiaGentileschi est la première femme re­connue pour son talent. La première àavoir vécu de son art. C’est, histori­quement, un mérite qu’il faut salueret qui est de nature à réjouir tous lesféministes, féminins ou masculins.Elle est née en 1593 et donc on peutconsidérer qu’elle a fini son appren­tissage quand elle peint en 1620 lafameuse scène de la décapitationd’Holopherne, catharsis de l’événe­ment dramatique qu’elle a subi par leviol dû à un associé de son père. Ilsemblerait que, dans le tableau, elleaurait fait son propre portrait enJudith et celui du prédateur en Holo­pherne.D’autres que moi, plus qualifiés,pourraient définir cette scène, quasiincestueuse par procuration, et sesconséquences destructrices. Je ne mehasarderai pas sur le terrain. Disonssimplement que cette peinture appa­raît comme une vengeance symbo­lique. Elle en a tous les accents. Trèspersonnels pour une fois.Les peintres ont toujours appris lapeinture en copiant leurs prédéces­seurs. Dans son enfance et son ado­lescence, elle a copié son père Orazio(au point qu’il est parfois difficile decertifier certaines attributions) et lescompagnons de son père comme LeCaravage auquel elle emprunte les ef­fets d’éclairages contrastés.Mais une fois établie et nantie denombreuses commandes, installée àNaples à trente­sept ans, elle em­bauche des collaborateurs pour faireface à la demande. Elle a toujoursdessiné avec précision et fluidité. Elleest très douée pour la composition deplusieurs personnages. Il est probablequ’elle fournit les “sujets”, générale­ment repris à la tradition picturale, lecadre général, et l’agencement des fi­gures et qu’elle en confie l’exécutionà ses salariés.Elle meurt à Naples trente­deux ansplus tard après un passage relative­ment bref à Londres, qu’elle fuit dèsles premiers signes de soulèvementpopulaire, après avoir fait la conquêteartistique de Charles Ier.

Bien que l’histoire de la peintured’Artemisia Gentileschi porte lamarque d’une grande capacitéd’adaptation aux sociétés diversesdans lesquelles elle a vécu, Rome,Florence, Naples, Londres, c’estnéanmoins une histoire personnelle oùelle intervient comme femme, avecson caractère propre, dans l’interpré­tation des thèmes les plus classiques.Mais c’est une époque où les artistesne signent pas encore leurs œuvres(sauf quelques exceptions, dont cellede Dürer) et donc ce peintre n’écritpas son nom au bas de ses tableaux. ■
* L'exposition "ARTEMISIA 1593­1654Pouvoirs, gloire et passions d'une femmepeintre" se tient jusqu'au 15 juillet 2012 auMusée Maillol, 61, rue de Grenelle PARIS 7°­ Info : 01 42 22 59 58

Artemisia Gentileschi
par Jean-Pierre Jouffroy

Artemisia Gentileschi 1593­1652 (Autoportrait)

Vous passez vos vacances à Paris ?Alors ne manquez pas ces films enyiddish, projetés cet été à la Cinéma­thèque française de Paris*, dans le cadrede la projection de l'intégrale de l'œuvred’Edgard G. Ulmer : "Après avoirparticipé au célèbre Les Hommes, ledimanche, coréalisé par Billy Wilder,Fred Zinnemann et Robert Siodmak,Edgar G. Ulmer, d'origine autrichienne,s'exile aux États­Unis. Il y réalise desfilms destinés aux noirs (Moon overHarlem en 1939) ou aux juifs avec desfilms en yiddish (Green Fields en 1937,The Light Ahead en 1939) ou à vocationédifiante (Damaged Lives sur lesmaladies vénériennes en 1933). Il devientun spécialiste du film à petit budgetréalisé pour des compagnies indépen­dantes. Son sens de l'économie se trans­forme en une vision esthétique person­nelle, non exempte de beauté lyrique etfulgurante avec des chefs­d'oeuvrecomme Détour (1944), Barbe Bleue(1945), Le Bandit (1955) ou The Manfrom Planet X (1951)."
Du 4 juillet au 5 août, nous pourrons yvoir restaurés par le National Center forJewish Film :
•American Matchmaker(Amerikaner Shadchen), USA, 1939, 87'.Avec Leo Fuchs, Judith Abardanel, YudelDubinsky ­ Un jeune Juif new­yorkaisvient d'échouer dans sa huitième tentativede mariage. Pour s'éviter de nouvellesdéceptions, il décide de ne plus rien tenteravant d'avoir rencontré la femme idéale.18/07 à 19h30 et 25/07 à 15h.
• Green Fields(Grine felder), USA, 1937, 97', codirigéavec Jacob Ben­Ami, d’après la pièce dePeretz Hirschbein. Avec MichaelGoldstein, Helen Berverly, IsidoreCashier ­ Un étudiant talmudique, Levi­Yitzchok, quitte la synagogue et se rend àla campagne, où il est persuadé de trouverdes « Juifs authentiques ». 13/07 à 16h30et 3/8 à 17h.
• The LightAhead(Fishke the Lame), USA, 1939, 94'. AvecIsidore Kashier, Helen Beverly, DavidOpatoshu ­ À la fin du XIXe siècle, uneépidémie de cholera éclate dans le petitvillage de Glubsk, parce que des jeunesfilles se sont baignées dans un cours d'eaupollué. 15/07 à 19h30 et 27/07 à 19h30.
• The Singing Blacksmith(Yankel der Schmid), USA, 1938, 105',d’après la pièce de David Pinski. AvecMoishe Oysher, Miriam Risele, FlorenceWeiss ­ Rien ne semble pouvoir déciderYankel le forgeron à prendre épouse.Chanter, danser et boire constituent laprofession de foi de ce bon vivant etincorrigible séducteur. 12/07 à 16h45 et27/07 à 21h30.
* Cinémathèque française51, rue de Bercy Paris 75012Information 01 71 19 32 00 ouhttp://www.cinematheque.fr/fr/dans­salles/hommages­retrospectives/fiche­cycle/edgar­ulmer,461.html

Cinéma
yiddish

Rina Cohen, Charles Dobzynski, Haïm
Vidal­Sephiha,
Jacques Varin
LE CYCLE DESLANGUES JUIVES

préf. J. Lewkowicz,60 pages,10€ + 2€ de portPanorama historiquede l'ensemble deslangues juives, duyiddish et du judéo­espagnol à l'hébreu,nécessaire rappel d'un des fondements de laculture juive... ■

Envoyez vos commandes aux Éd. de laPresse Nouvelle, 14, rue de Paradis, 75010Paris. Livrés dès réception de la commandeet de son règlement [chèque à l'ordre del'UJRE] à l'adresse de votre choix. NB: Lescommandes de libraire sont servies auxconditions habituelles, nous contacter. ■

la librairie

Élie Rozencwajg, ÉCRIS, PAPA, ÉCRIS[Shrayb,tatechi, shrayb]
préf. Itzkhok Niborski,
traduit du yiddish parBatia Baum,

228 pagesdont un album photos de20 pages,
25€ + 4€ de port

Une description desfêtes juives quasi ethnologique, un regardmalicieux d'adulte, caché à Bruxelles pen­dant l'Occupation, sur son enfance au shtetlà la fin du XIXe siècle ! Élie n'aura décidé­ment pas satisfait au désir de son père :fonder "une lignée de rabbins"... Si l'édu­cation religieuse qu'il a reçue se perpétue...elle ne passe plus par lui. Dans la veine d'unrécit de Sholem Aleikhem, il nous donne àcomprendre pourquoi il a transmis à sesenfants ... une éducation libre et laïque. ■

Point de vue

Trans­
littéré

du
yiddish

KHOKHMÈS
FOUN KIN­

DER
Zikh alaïntsebisn

Aklaïnyinglkoumttsourikahaïm mita farblitiktnchtèrn.
Chraït oïf him der tatè :
• Choïn ? Zikh vider guèchlougn mitèmitsn ?
• Naïn, entfert dos yingl. Ch'ob zikhmit kaïnèm nicht guéchlougn, kh'obzikh alaïn tsebisn dem chtèrn.
• Alaïn, vi azoï hostou guékènt dergaïnmit daïne tsaïn tsoum chtèrn ?
• Kh'ob zikh avèkguéchtelt oïf achtoub... ■

* NDT : Que les puristes du Djudio m'excusent etveuillent bien corriger ce texte, librement adaptéet traduit, avec l'aide de ma sœur, et de nos tropsommaires réminiscences ! Donna Levy

Mot d'enfant




